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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 



J 'ai lu quelque part que le Cretois Épimé- françaî^^ 
nide, le même qui, suivant fatitîquité fa- §^*^Sk,reM 
buleuse , reçut dès dieux le privilège de f^^'J^" 
recommencer la vie après un sommeil de "<>«^ 
cent ans , avoit composé sur Fexpédition.des 
Argonautes un poème d'environ sept mille 
vers, que la Grèce assemblée voulut en-: 
tendre sans interruption , et qu'elle honora 
d'un suffrage unanime. Si ce poète philo- 
sophe pouvoit renaître aujourd'hui , je doute 
que , malgré son bonheur et son génie > ses 
vers obtinssent lé même honneur parmi nous. 
La poésie , qui contrîbuoît' autrefois k la 
gloire nationale , et qui fut puissaniment en- 
couragée à toutes les époques heui'euses de 
notre histoire , obtient de nos jours beaucoup 
moins de succès et d'estime. Il n'appartient 
•ans doute qu'à un homme de génie de lui 
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l-endre son premier éclat ; mais tous ceux 
qui l'aiment et la cultiyent ont quelque inté- 
rêt à rechercher les causes de sa décadence : 
il me semble qu^elles ne sont ni très-anciennes 
ni très-difficiles à saisir. 

Sous le règne de .Louis XIV 9 tous les art» 
de rîmagination^ et surtout la poésie 9 prirent 
lin grand caractèi^e de qpblesse et de dignité : 
c'étoit celui d*un monarque qui fut à la fois 
Tarbitre de son siècle et le modèle de ses 
sujets* A SOU' exeitiple , les homn^s les plus 
pmssans'9 les sociétés les plus élevées , acr 
cueillirent et recherchèrent les talens. Le 
génie partagea dans le monde les distinct 
lions de la naissance; et, dans un ordre 
social ren^pli d*inégalités ^ on vit le titre de 
merùj^re de Tacadémie française égaler à 
jtout récrivain qui le portoit. Ce titre , de- 
yenu Tobjet d'une ambition générale , assu- 
l^oit. presque, toujours une fortune aisée au 
mérite indigent qui Tavoit obtenu ; il exci- 
toit une émulation continuelle parmi ceux 
qui avoient reçu de la nature le goût de$ 
lettres ; et Ton ne peut douter que la consi- 
dération dont joviissoit ce corps illustre nV 
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joutât beaucoup à celle des talent q^i ea 
ouvroient F^trée. 

Mais 9. parriai ces taleas , la pQé$ie et Tâor 
quence , qui lougrtemps avoiéut occupé le 
premier rang dans Testime et la faveur pi^ 
blique, parurent avoir perdu leur place dans 
Topinion, vers le milieu du siè<^le d^rnieiv 
Cette époque est remarquable ; car les i^m^ 
qui suivirent le règne mémorable dont jW 
parlé 9 n'avoient affoibli ni le charme ni Tem- 
piré des beaûx-arts. L'éloquence de la chaire^ 
la seule à qui la forme du gouvernement e^ 
de nos institutions permît une grande libertj^ 
triompboit toujours parla Toil tottchantede 
Massillon. Rousseau le lyriqUe et Yoltairf 
Mulenoient Vhonneur des i^niisés françaises: 
ces deuii grapids poètes , en ealrant dans la 
carrièi^^treçmcnk du puloltc et des cei^dea 
les plu$ brillansi un accueil qui prouve qudi 
é toit aloré Tattràit de la poésie pdnr toute im 
nation» Firoû , témoin de rëclat de leur jell^ 
nesse 9 pouvait dire également de Tun on de 
l'autre: 

Dëja Içs grands seigneurs se ràrràchent des maîns. 
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On se soayient que lorsque la ffenriadè 
parut sous le titre de la Ligue , on s'en dis-" 
putoit les exemplaires i on enlevoit à llmpri- 
isneur ces feuille» encore humides qui , dang 
la jsuite y dévoient expier par des critiques si 
^sévères leui* célébrité prématurée : mais il 
•est probable que, trente ans après , Tempres- 
sèment n'eût pas été le même , si ce poëme 
âvpit alors paru pour la première fois. 
' Pout* expliquer le changement assez ra- 
|)ide qui sembla s'opérer dans le goût de la 
nation, il faut nécessairement r^orter ses 
regards sur les commencemens du dix-hui- 
tième siècle. A cette époque , deux hommes 
jttjstèment célèbres par l'étendue etia finesse 
de leuT' esprit , qui d'ailleurs ont honoré les 
lettres par leur caractère et par leurs on^ 
^vi^es , après avoir cultivé presque tous les 
^nres de poésie -sans véritable taleht , com> 
ihencèreat à révoquer eu doute la préémi* 
iieiias;d?un art si difficile. FontenèHe et La- 
fitolhe avôientl'un et l'autre lait plus de vers 
que Racine; et quand ils affectèrent de re- 
connoître la supériorité de la prose,. on dut 
les soupçonner de n'avoir pas eu le choix des 
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succès. liataothe annonça franchement sa 
nouvelfe doctrine. Non content d'avoir éteint 
la poésie dans Tépopée en traduisant: Ho- 
mère à sa manière , il entreprit de la bannir 
de là tragédie : on sait cru'il offrit à Voltaire 
de mettre CEdipe'en prose , pour le perfec- 
tionner ; Voltaire ♦ de son côté, lui proposa 
de mettre Inès en vers, * 
- Fontenelle , plus réservé, n'àfffchoit peint 
sa prédilection secrète pour les paradoxes 
de. son ami ; mais il laîssoit souvent échapper 
une opinion qui devenoit bientet une auto- 
rité. L'étonnante variété de ses connois- 
sances ,- la douceur de sa (ftonversatibn , la 
délicatesse de son esprit , Pagrément de' son 
style dans les matières les plus graves, un 
siècle entier de travaux honorables , lui don- 
noient , dans le monde et dans les lettres , un 
ascendant facile à justifier. Cependant la 
tragédie en p^ose qu'il publia ne fit aucud 
tort à la poésie ; mais, dans plusieurs de ses 
ùiivirages»>' le talent inconnu qu'il montt'à 
pow* 'donner de la politesse à l'érudition et 
des grâces^ à la philosophie entraîna des 
esprits 4^esdeaouveautés. 11 affoîblit ^ par 
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^lelque^ seryioes rendus aux sciences , I^ 
^oht des beaux-arts , qu'il avait déjà cor*» 
rompu par de^î exemples , et surtout par d^^ 
préceptes dangereux* Ce fut uuç espèce^ d^ 
pqYoLution littéraire* Fontenelle * comvnq l\ 
très-hieu observé Laharpe 9 établit le pa$«agQ 
du siècle de riuiagiuation ^ Celui du i?m#ou^ 
nement : c'est assez dire eou^bien $ou in^ 
Au^Acç sur les opiuions de ses Qoutcmpo- 
rains fut nuisible à la poésie* Il seroil ii^iistie 
de croire que ^ pour en diminuer Fatli^ait ^ il 
s'obstuioit ki la cultiver % à peu près eomme 
l>aixvothe qui , pour dégoûter d'Homère, u'a- 
voit pas trouvé de meilleur moyeu que de le 
traduire. Mais il est certai^qued'Aleinbert^ 
leui: commuu pauégyriste, avoiie itqu^égale^ 
^ ment insetisibles aux ebannes/dè la poésie 
>> et à la magie de la v^'sificatioo^ iis fai> 
^soient tous les deux des vers à force d'es* 
\} prit : » ce qui » outre l'avautage^de prower 
l'inutilité du génie , leur domioit eacore le 
plaisir de démentir les auciëns > quâ iivoErcnt 
osé dire: Nmçunlur pe^^f^.. Au refiÉe, pairm^ 
ceux qui, daus la suite »^^ ont embrassé les 
erreurs deLamotbe et de Fùutendfe,uaseul 
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éat Gomme euit assez de mérite pour se les 
faire piurdonn^r. 

Voltaire 9 qui les GombaUit d'abord |>ar> 
réclat de ses talens et le succès de ses oii- 
Trages y fat pendant cinquante; ans le soutien 
eu théâtre français. Ses triomphés sur^ M 
scène tragique i^dûservèretit du nM>ins à ce^ 
genre une considération (^i ne s^ëst point 
affoihlie. il fut moins heureux dans tous tes 
auU'es, et je ct^$ en ape^ccevoit^ là raisot^.^ 
La haute poésie , pour laquelle il avoît reéi^ 
de la nature tLpé facilité si briHante , est 
éminemment religieuse; Voltaire offrit le 
scandale unique-d'un grand poëte ennemi 
de la religiop« Spus préte^icte de prêcher la 
tolérancq, il se fe? l'apètre de KiicVQdttlîlé ; 
mais cette âuïS^ philosophie ^e lui fournit 
pas tes x*essdiùrc0s poétiques q^ï\ avoit trou- 
vées dans le christianisme ^ qi^and il tttiçoi^ 
les scènes iâdifiéijableé âe Zlâ^ïri^ ^ d'^lzire , 
tt le septièm^^ciiàiit àele^Màhriade^ Ses dis-^ 
courS' en^ ^ers 9 ses poèmes ^hilosèphiques ,- 
sont , en ^lï^tal \, d'un êï^le pèin de né- 
blesse 9 d*élégancé et d'harmonie; mais ce 
geâi^> à peu près inconnu jusqu'à, liû 9 thi^ 
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saints. JVme à cix>irè surtout qu*a'prè^ 
une terrible expérience, ceux qui' voudi'ont 
mériter le titre de philoso|)lie seront moins 
amis des innovations^ et le seront davantage 
<du pouvoii' et du culte établis. Avec ces deux 
seniimeiis ^ une philosophie discrète et lolé- 
raiité méritera toujours la bienveillance des 
^uvernemens et l'estime de Thomme sensé. 
Je dirois d'elle à peu près ce que Cicéron 
diioit'des.helles'-lettres : Elle iious' console 
dans' l'infortune , et nous rend pl|is dignes 
de la prospéiité : elle éclaire dans.Ie uit>nd^ 
et fortifie dans la solitude ; elle nous suit à 
la ville> à la campagne^ dans le repos et 
4aàs les voyages ; elle est le guide de la je«^ 
siessé, et le charme de l'âge avancé. Mais 
cette espèce de philosophie n'a^^ point l'esprit 
de secte ût de prosélytisme; elle est pliib 
avide de jouissances tranquilles que dd sucf» 
ces éclatans ; elle n'est point eonemie des 
beaux-arts .quL_répandent quelques fleurs 
sur la. vie; elle aime surtout les poètes, 
pa^ce qu'ils ont embelli les préceptes de la 
morale utiles vérités du sentiment. 

On peut reconnoître aisément d^as cf 
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portrait plus d'un homme vivant , qui mêle 
rétude de cette philosophie à la culture des 
J[>elles-lettres , et qui donneroit également 
des leçons de sagesse à nos politiques et de^ 
leçons de goût à nos écrivains. Llnfluencè 
de ces hommes distingués ne sauroit être 
dangereuse pour la poésie. Trop sensibles 
pour vouloir qu'elle substitue à Finspiratioa 
religieuse et à Téloquence des passions 
l'emphase philosophique et là sécheresse 
du raisonnement ; trop sensés pour renfer- 
mer , et même pour la reconnoître dans un 
assemblage de frivolités harmonieuses , ils 
voudront qu'elle reprenne son ancien carac- 
tère. Us lui démanderont des récits sublimes, 
des émotions profondes » des tableaux impo- 
sans. Us la regarderont même cpmme le 
premier de tous les beaux-ârts, quand la 
mélodie de ce langage particulier qu'elle à 
créé ches^ toutes les nations ne viendra 
charmer l'oreille que pour s'adresser plua 
sûrement à l'ame 9 à la mémoire et à J'ima- 
gination. 

C'est, là sans doute le plus sublime usage 
de la poésie. Les premiers législateurs s^en 
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sei'voient pour dicter les lois de la société, 
pour honorer les dieux/chanter les héros, et 
perpétuer le souvenir des grands évènemêns ; 
cet emploi sacré la fit placer avant toutes lés 
inventions de Tesprit humain. Mais il faut 
Favouer; quand elle perdit parmi nous le 
rang qu'elle occupoit dans l'opinion, sa dé- 
gradation sembloit autoriser sa disgrâce. A 
l'exception de quelques ouvrages drama- 
tiques , genre privilégié qui , par les chefs- 
d'œuvre immortels que nous lui devons y a 
fixé la faveur inconstante de la nation , rien 
ne rappeloit depuis long-temps les beaux 
jours de notre Parnasse, ni la noble origine 
de la poésie. L'Horace français y banni de sa 
patrie*, avoit terminé sans éclat sa vieillesse 
malheureuse (i) ; le fils du grand Racine , 

' ■ ' - « 

qui, dans son poème de la Religion (2), 
s'étoit quelquefois montré digne de son père, 
vivoit dans une retraite profonde, et ne ra- 



(x) J. B. Rousseau mourut k firuxelles au commeDcament 
de 1741 ; depuis long-temps il ayoît cesse de'crire , et sesder- 
2i*?ers ouvrages ne sont pas comptes pour sa réputation. • 

(îf)IiDpnnjç'eu 1722. . 
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menoit point Tattention pubKque sur ses 
prenwers vers , alors trop oubliés; L'auteur 
de P^erù-P^erùetde là Chartreuse (^i), le plus 
élégant des poètes négligés, avoil quitté la ca- 
pitale après le succès daMéchant^ et parois- 
soit avoir renoncé aux lettres et à la isociétç^: 
des hommes qui depuis se sont fait un nom 
célèbre dans la carrière poétique étoient 
encore inconnus. Ainsi, vers le milieu du 
dix-huitième siècle, tandis que les sciences 
exactes, bien différentes d'une métaphy- 
sique nébuleuse et d'un pyrrhonisme dog- 
matique^ faisôient chaque jour des. progrès 
rapides; tandis q^e les Cassini^ lesGlairaut, 
lesMaupertuis^ les d' AlemJb'ert , annonçoient 
et préparoient aux sciences physiques et 
mathématiques l'époque brillante dont nous 
sommes les témoins; pendant que la légis- 
lation rendoit ses oracles par la voix de Mon* 
tesquieu ; que la nature trouvoit dans Buffon 
un historien plus fidèle etplus éloquent que 
Plîne ; que la prose française^ sous la plume 
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(i) FerU-Fert parut en 17 35, et la Chartreuse an ait 
après. 



de J^ J4 BbttâiQ'i^y)lt>é^^'^£ri^^^ 
lées^ettlé ii0iiV€l^ l)ié»liéé$^ Up^îé^p^ 
répètei, A l'exceptîoA <k <|iteli^és^èeës ^ 
théâtre, n'opposoit à tàût dé jsiiedèà*^^; "dfe 
gloii^ » que deux ou trois odes dé* fiëENâlb 
de Poix^iguan , les épigraïnmes de ^fi^fif ^^ 
qùdqiies beaux vers de M. Thomas eàB&i^ 
très-jeune > et les pièces fugitives db VoMfrè 
vii&ilUïs^Bt, toujours $upérieui*es à c^BéJcfili 
e^FÎtii les plus aimables de sba téiiips/C4 
gratid écrivain déploroit lui-mémè la dëé'à^ 
dencé^éte r^^t et V engourdissement du'-Pàfï 
nassie {i) , lorsque les SaisoHs dé St.'-Làm^ 
beîi; ^uMrent en 1769 , et furent bientôt: 'èiSh 
Vies ^ë là traduction dès Géùrgi^u^^psaf 

Ces detoit ouvTàgtes ont fkit époque ^ét fa 
doislti-jr arrôter u^ tiiomenL Je n'auWi'pBîiiï 
la témérité die jugar mts maitrai , quoi^ulm 

t ■ . ' ,> ■ ■■'<'■' *■!*? 

^1} Ëa nim ^^ |ioar rniiiiii^br.le ftantÀM f n^rdi , . 

l)a chantre des Saisons la tHain féconde et p»r9 

>■ . - - . ^ , . • ■ - .— 

Bel pins brillantes flebrs a paré la natih'e ; 

; .VaiBeiiieiit^ de Virgile él^nt traducteur^ > < .:: ^ 

DdyLe a ç[o^lç[açfrâs^^ son ac^tir.. . ^; u . fi 



JQfMmiiJBlI? 9 ^pur ^imb)l$ lo^^qiiev île tuemoire 
lisais le/<|l^3^ 4^ t^into^^il ' eta^oie» m!ak 

ps^ffpeffdi^ ig^^ m^e . 1^ p^allèle mutile 
jeillite detiiT^ PHl^r^ges* dpaf; ]e mml^e est di£^ 
fétses^y, m^JL% ci<¥>A:l^ $UQ0èi. fut 9eaii>}able« 

•PW^tr^ li^^go^t .e| 4 irej^^r lavCouskléraliou 
de là poésie, Uacadémie.^qs^jgâî^^ malgré 
^l'iiii^fiep^ .4^;i9< pairû qui ^^l'^jmqit pes les 

f;^nthi^nl,$^^çlp^hi^^\t^ tim^Sf 9 et»^:S'Q«ar 
vi:M,eat,upç çs^i^K^npm^^^^^G&^iqoQir 

jBoienjt p^iatr^paçl'i??pr^^H)ft^ p^r 1^ 
iniag^a^ el^ q]i;^^ceu% cH^ièfiJf^^^I^cH^ XIV 

oor ai^oFt ÎDçëre' diMis le oim^ J^nçQji^, ua^e cril^^ .a?^^I^> !^ ^1a 
traduplion de Y Enéide j^ar M. DeliUe^et cpi'on n'affectcMtun ^ 
graud inte^ret pour sa glofre , que pour avoir un prelelte de ca-* 
lomnier son ami. Il j a deux ans que le même journaliste me 
Usaltunft esp^c« d^erlfliiQ d^ ilâjp]j^,a<tei|s|îoirp«nr le tal«nt de 
celui qu'il m'accnae aujourd'hui de TOidoir delrâaec^ ' , 
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national du gaii^ laitîèiiem^pdkodbscHpfîf^ 
que M0 DeliUe appeHel Ofvec v aison 4a« j^pésie 
pittoresque ; et la faraduotion dei9 ^Oéai^f- 
^uet^ outre Tav^uili^e 'de nfttoi^Ktei^parmi 
nou$ 'le plus beau poëoie didactique ^dé ran- 
tiquité:, reculoit les limites d*un genre mi« 
qujeï. non^ devons VArt poétique , ft i:(éfo- 
blisspi^récolede versification du législateur 
de notre Parnasse. » • * ' • ^ 

J ioi dit que le p0ëme des. Saisons fbt en 
FraxH^e le premier modèle du genre piire- 
me^lk descriptif. Un littérateur connu ^^cn 
rendant compte dans un journal estinuédWi 
HQi^veau poëme dé ce genre , dont le sinocès 
répond assez' aux critiques (1)93 juj^équctla 
poésie descriptive ^< ne pouvoit être conçi- 
b% déréé comme un ^leare à part^et qu^e 
» pf^fSeroit jainoiais élevée par les législateurs 
»4u'igoùt au rang des genres reconnus 
» comiBÇ seuls véritables ^ tels quelea^em^es 
» draixiatique , épii^e , didactique, etâ.» Cet 
arrêt paroitra dur aux littérateurs aiiiglais 9 



' .\ t t n 



(i) Le Printemps itun Proscrit , poème ett trois' chàflls, 
par M. Iffichaud. ^ 
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>/criptivfe ^* et qui-^plabetit quelquefois leur 
^^TàiH^Iiltbn lui^mém ks poètes de ce 

igecqre, Jëdoiite aijfesiqu'il soit acicttèilK favô- 
i:*ablëiiieiii!t par une nadon qui possèldeles Sdi^ 
ijflro^TJP de SL^Lambert , et d'autre^ oùti^ages, 
/tels iqpue tes Mow de Roticher /le |W^&hede la 
x^fiaâuré'ckampéirepar'fâ.. de MârdéÉiaf, qui, 
Bans offrir un ensemble aussi régulier, ren- 
niidrrhent potïrtant des beautés d'uli ot*dïie su- 
pé^euTi. J^avoue que le genre déscîfîptif , 
fî'quand il est isolé, quand il ne peut adMetfa^ 
iïîâh àMsdon ni préceptes , me paï^ott ne con- 
^àB^Btffcpi^à un petit nombre de sujet» , parmi 
clles^çls celui de St. ^ Lambert sielti toù- 
i}ou»s le mieux cboi^. Mais ee genre est voi> 
ilfcinïdti genre didactique; leur alliance est 
: natQi?elle; il leur est si facile de s*unir et 
iXnfime de se pénétrer , que, sans vouloir les 
:<îonÊondre , il est permis de tie pas lès sépa^ 
: tter. Etqui peut nier qu'ainsi réunis ils n'aient 
axtgmeiïté la masse de nos richesses litté^ 
raùres ? Qui voudroît refuser un rang hono- 
rable au genre qui nous a donné Yyirt poé- 
^^'^i/edéBôiléau, ces admirables Géorff>qUès 






^iÇ.yirS^^^^ ^^^^^ A^Ç^^^^ grâq^-aata' 
Jeift ^ M, ï)éljA\ei,^ jardins isonfitèri^h 

yrafi.es cjui , cowmie cç dernier , slîs W^^ilift; 

Pas aeyeuus modèles, méritent au hloife^^cfe 
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restei^ cèmme monumens. 

; Je Vais plus Juin : notre langue s'Kdiiôre 

(dLe njusieûrs p^oëijaes jqui n'appartiètineïktA 

^ufvun des genres q^'p.p veut reeotiiiôtti?e 




.et qiu , p(ir la nature du sjtijet > s*en ëîdî^é à 
Qh^Qne instant;. Maïs si Ton, déteriniùèV'd^i- 
près ce modèle iaimitànle, le caractère* au 
genre qu'on nomme nërqï-qomime , j^. uè- 
mande quel est celui de ^er^-/^r^. Jfë dfe- 
mandé surtout comment il faut clâssét les 
pojëfnes philosophiques de Voltaire svLvl^jLhi 
naturelle ^el lePésasùre de Lisbonne l*hëA\ 
deJLAui§ Racine siu-la Groce et sur la jR(?A'- 
^/oAî^etceluidela P/^/eparM.DehUe, A-t-^ 

rejeté d'ayai:^Qe hors de tous les genres con- 

''*''*!fé)'iy'j'-Af-:* •■:i*:^' ■"■<■■ '--'-f r. — ■ *?♦*-• 
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te^ DroB»€t aepuis long-temps à rempres- 
0^^Mj^ piïblîc ? Enfin', si Ton étaBUt que • 
^^^ j|£^ ^ ppësie noble les îtncîenis n*otil ^âè^^ * 
comme véritables genres , que ï^épbpee , le- 
^^tlg^lll^^ > les genres didactique et lyrique /'Je 
^ri^Jes rhéteurs de nous dire <Jûèt 'titre il * 
^jF|^y^., donner au poëme dé Lucrèce èi^ ami'* 
Méùamorphoses d^Os^ide. - * ' ' . » 

^;^^|çr^marqtie, avec un sentiment pénîtiîe, 
,^elç^ temps où des discussions sefiinlàbîes^ 
hufi^^^^ occupent la littératiiie d^iie'na- 
^tj^çp^ ;pL0 sont pas ceu?: qui Jennchisseiït de 
^ pyçuy eaux chef s-d'wuvre. Apres la mort dit 
^Tas$ç et de TArioste, on disputa pendant 
deux cents ans en Italie sur la nature et la 
HTÇâmipence dé leurs ouvrages. Dés uns ne 
j^.ypVfjioieut recopnoitre Je genre épique que 
; ikn$fla Jén^salem délivrée} les autres trou- 
V5)ient tous les caractères et toutes lés'beau- 
J(Ç9^de répopéé dans le Roland furieux, Cç% 
^^i^es dis^ptations ont été depuis reriouvcs 
\éps $39 France. Mais on n a pas asse^ observé 
que pendant qu^ôn publioit de6^ observations 



«' 
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prafoiides cm subtiles silrie^ (iîffânesis getii*es 
poétiques', et quVm s^iiijtirioit i^c^eM^ijl^^ 
ment ^ i|u%Qm de F Arioste et^du Tasse 4 l^lt^i 
lie ne prdduisoit pas wi -^ul poëtoe ^ qu^oa { 
piitlj^i^ arprès^ceux qui servoiail^ de^éteaM^é 
à. ces savantes disGussioas. ru<>i 

Laf Fj^anoe est à la veille de voir ireftiaifriT' 
d|3Si jbUrs plus hjeureux et plus féooifidsi^îl * 
est biesL prouvé que les définitions les: f^tH^ 
exactes ^ les théories les plus lumineuses ^'éé 
la saine x^itiqueykifiDinaieot plus utile «UX 
artsv aie conservent ni la pureté du goàt-ni 
riospiration du génie. Mais l'un et rauite 
dépendent plus qu'on, iie cro^t du bonlieui:^ 
public , et de la protec^icm d'un ' gouverne- 
ment éçiki{}vé^ yiniant ùranéf m lia Camen^B^^ 
D'ail^eura 1 ^ rbistoîre Imontre partout ^ lei 
giri^nd^ taletis contemp^^ins ^ dee grands 
homnkes.f ùisse la poésie fi^s^çaise, qytélque 
tenfvps humiliée , se relever digne «dé lîd^ 
triomphais politiques et des évènemens^i^o^ 
digieux (|ii4'<mt i^égénéré rempire! Auj<mr-* 
d'hili v'OQmme ai^x siècles héroïques^ soq^ 
plp^beau drojtest de précéder rhistclîré^^ et; 
de graver dauj^ la liiénioijpeid^aÀges^dfiiJSQU^ 
veuii's qui doivent être immortels. 
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U inie aeidblei qsltd i toas I les genres d'où- 
\r9kgpA ^i peiiTeiil[e5iiQ(Mirir à ce but ho* 
nofflbl^ , mëritcfmt d'être encouragés par un 
ppiiio^ eiiTÂixMinéde tous les genres de gloire. 
S$9l!S»dû«|te!9 les sueeèsdu théâtre sepront tou- 
jours les plus séduisans ; mais tout le monde 
Qef partage pas Fopinion intéressée ^àé^ Vol- 
tJNÎi'^i <çui vouloit qu'une tragédie excellente 
ipilh plus difficile de tous les chefs-d'œuvre. 
Çopoière , Virgile et le Tasse sont au ^noins 
(jj^aiissi beaux génies que Sof^ocle, Corneille 
Q^iRaeineç et je crois qwe Voltaire lui-même 
auroît été surpris que le genre de Isl Hen- 
m94^.uû fût pas c<Mmpté^,parmi ceux qui 
doivent concoiirir awx prix , institué» récem- . 
niei»t pour les grands ouvrages de poésie. Le 
QDéateur de la scène 'fraoçaise admiroit par^^ 
^Éeuiièi^ement Luoain> qui a fait de l'épopée 
une ^e^ce d'histoire poétique : Eschyle ap- 
peloil \ ses. tragédies^ des Reliefi des festins 
i^ffomàre : saûsatteindre à la hauteur de la 
poésie ' épique 9 plusieurs genres cultivés 
chez les anciens et chez les modernes peu- 
vent soutenir le ton héroïque, et sont cour 
sidérés par des juges difficiles comme les 
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âw^}fi, g«3M^;tt4afflJbq««) lié» iSa»mf.à^Sliri(i 

oiicljce Jgp^i^uc , mérit^iit encore iie^ii^fii;^ 

ni j[^ i^^mère du t^l^M* ni le^plaUit de^^]?^dn '^ 
miraM^^; il »e seiahle que^^ dan^ ttjusvJiôii^i:} 

ré^9|lL^^ j^té d -acoord^uK^K^^po^iU.:. Ale?^<VP^%« . 
si pf^fdcmné pour iHomèrtË r#i^ii6|3(dît|^ 
ea jipGiç^^ pkif ^^ïids:hmiBewîs.^5^^^^ 

pa^iiiJ^ Içs prQmiw^ poçtes c|e Ja jaati^. j , , , }> r. u j 
J'ose eyoîre que ces cd>^i?v;atiîQtt$^i:|è^j)%T; e 
roîtroQtpoiqt déplacées à:}a4iét^'4^uQ^p<^r§mQ^^ » 
qui p^^ppiurtie^t exclusive»^? 19J; ^ aim^iibs m < 
•genres dont je viens de paider^^£^is.quii^r) 
rattache à pli^sieurs par ^CMOtensero)^!^ ^t^pa^rf 
$e& détaîK Je suis bie^ éloigné 4ç ypi^Piii' ^ / 
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hoAiér^ * t^]è)Mr«s^ >Mk1à ici ' xnbn -obscùf^é 
<}ë'^{dit ài^ëii excuse." Celm.qirif îseptësèbte 
pdkr^i'^pretnièiTe^isaa tribunal dii jÂitlilic • 
«irf(^teii!iti dleiipltguer sa.Gmdixite. AiniËiâdd^,^ 
&^MP^ééûtàè%imt ^le rpoëme délal^àvi^ 
iiô^^je 4iir Irédkld^ temple dte mon xipmtàti 
Bi^^mw*^ ^stème 'jaoëtique; et jHûvbqùé 
l'aJM&Mlë 8èBmi9dele» quî;ifirebx qùëvlà^fë^ 
bk^e^db |iies tdkm^ îttôttfieies :pri^€fi|y^ 
qu^ Ç^' ^t^ devoir açîc^ter. Pourstiivî '^Jkr 
tiés^lJËft^èmis perâotiB^,r^>nis dissitiini^^^^^ 
feà ^îWie' fâgnvie^ de 'ttuire , et qui se ?^orî- 
ficAt'Se^leui^i^ittéc^s'aàhô'ècigenre; j^^ 

deif ^âiâi^es |)ériëdîii}u^'}^^ iiè rlè- 

ipQndv^fs&tijé'étk^:âa moins râ^s^éMkler 
^u#<3éfe»^t^ duj{)dblic>fanpàrtial/jugé'et 
pr^tt^ététa* maturel rdeîMcrrivaîn isolé ,ic^e qui 
'peM^isèha&m^ Â^ niàfdéfeii^e. Je :prôtt^e , ei 
citâ^tMlëS'pûêteisrqua sôii jugement'» 
daaS'Iëé^i'aiij^s les fdûs r^vés , que InPrén- 
^rejïrtbÊJijriô^aè diffifaile -et iiouverfé* sous 
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quelques rapports., jç^t^. cependant protégée 
par des exemples ^ qjje, J'ai pu JreuQi|:vrd^is 
mon ouvrage plùsiem^s genreg .4e poésie^ 
«ans lesr confondre ni les dénatuireirw'^li^' 
cpie les çonnoisseurs less plus sévère^ p^^i^ 
rejètteroient pas comme une c6mpasil;iqn4?r 
régulière et bizarre , étrangère k topS) les 
genres cultivés parmi jious, s'il n'élpitt^wt^^ 
plus, jÇacile de trouver des objets de cc§fiparr 
raison, que de les égaler par la sagesse* dxi^ 
plan et Ip talent de ^exécution. Ofipwrra 
bientôt apprécier le? efîfarts que j'ai ferts^, .i 



-t'^ = r;)^f,- 



Dn piangé- La îrii^rôhc de la^ navigation chez ,tpn/skflc$ 

néral et du . ^ i i • i • i 

caractère de pcuplcs conHus ^ memç ^cuez ies msulair^ à 

ce poème* °i'***t*'ii9 » t* •/* ' • *. 

demi-cjvilises de 1 oçean Faemque , pres^te 
^n spectacle qui fait iiaiti^e de péottblB& ré- 
fle^^onsr Quelque soit le premier motif gui a 
pointé les bominçs à braver Icjs dangei«.4s^ 
mer, r 1^ cupidité parbît être partout , JU? S^ 
cond :, partout le; commerce s^empaire d^ ,çe|t 
art laissant ,^^ bientôt il ouvre à la guerre 
iu^g|l)uvelle carrière , plus sayante peiife- 
étr^piaais non moins fuûeste à rhuniapité. 
Frappa 4e ce ^résultat générad , des- pif ilo- 
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së]fi|tl^ litt'iàiis'e^^ nlsà ffaf i^àtidn ^ 

^i4>iitt^^îftitiige ou Ùii uraiiieiir : on pettt 
él#i^lfes%émeé doutes sur Finveùtion de 
•kiiéi^ie i sur les sciences , sur les pàs- 
si^iMs^V^^^i^êmelsùr la réunion des hommie$ 

^^éi^ppoblèmes de philosophie spéculative, 
d\^tàrât plus difficiles à résoudre que lei 
dMbtfées ne sont presque jamais convenues , 
sëkt^ntièrement étrangers à la poésie : tnais 
de 'grand' tableau de la navigation tdùr à 
tour* ètommer çante; et gueiTière , pacifique et 
conquérante, m'a paru devoir tracer le plan 
dê^riiëti'ouvragé et déterminer sa marche. 
^ -î^ nTaî i^as entrepris de mettre en vers^' 
ééën/itï^mi a» feint de te croire ; Thistoii-e ûhî- 
vëifôèlli&^de la marilae qui , vers lé qtiihiBièiiife 
^àëllè i est '{H'esque devenue ceHs^ du geni-é 
bktïkàfn. J'ai seulèineiit essayé' de' peîndirô 
l^fônce de Fart , et î'ai suivi ses pWgrés 
dSài^tfes^tempslès ^lus mémorables ,^tisq;à*àu 
pWftit'de perfection où il est parvenu aùjour- 
d%ttî, Degi'ands évènemens, dans le^uels 
il'éiff 'âî^ de reconnoître l'infliience^ dé la 
iii^ii^tioîEi , des dédouvertes immortelles qui 



rdleihëàfe su^ xàa4iioiileiJ II i^a jend^i^iil 

pour courir après des fablesirlJSikf^jçpKii^ii^ 
les faits manquoienl A rhîstoire » ou qiiaiid 
rin^utili^é des préceptes en aurolt augmei;ité 
la $ècha:*ës$e ^ j'ai cru gue la poésie ne djevoit 
pas renoncer à la ressource des fictions* 

Ce plan^ qui m!a paru dicté par. la nature 
même de m0n4)U¥rage^.ne mféoartoît' point 
àé la traoe^ des vMis modèles; Tdûs les 
poètes didactiques ont regardé comme une 
partie de leur sujet Tlustoire de rdiruont 
ils ont emjbelli les leçons. OW Ik rett4JÙ*fe 
dans le plan généraï bii dans leéidétiàih^^* 
sodiques de leur ou vrage , É^eié liée éfeéfàdtite 
prôpoitionnéfe à son importe^ee> ^ n s i Yir - 
gile, dans ses^^^^û^i^J*^ quoique }^s «pro- 
grès de ràgricultutc chez les }i6|nains ne 
lui donnent pa$ ut^ caractèi^ dJfîéjçent à 
des Coques marquées, ne néglige point de 
remonter à Tte^fance du premier art ^ue les 
honHnes^ aient cultivée A pi^pe aè-t-il dicté 
quel(|ùe8 précités géaéraux sur le choix 
des terrains, et tracé r^denient le tableau 
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des productions &&àSK^kvkla% climats ^ tp'il 

règ«re>d0y Satunne r dânâ k ]U|ti)|i|ii> ^^It^ ^^ 

Pater îpse colenaî 
Haiid facilem esse yiam voluit ; pnmusqu^per Wétn ' 
movtt àgfos 9 oins aciieàs àiortàfii 0or3£. ' ^^ < ' >* "^ ^ 

• O - -> ^ ; > ' ' . i \ • \ K ■ .'m 

m • • • • • « • • • •> •' -4 ■ ' ' ' 1 r, < . jl 

'^^^ fâriiâ: Ccrtt ferrd mdrtalô^ vtoettf telPràoli J : ï 1 
^i^'0^|iis^iMt,quiimjatfrgIaiide5'alqpNiarjbiU^C9^ ^ur ri 
^ jl Dcfieerent «^iv» , el yictuai Podc^iî^ i^^ê^i^i ®^r (0) n 

^e^4;up^ perf^t^tipij. désespérante , l^nt ^ 
Jaf.fia^esse du plan que par la beauté du 

^ %\^ A*a^corclant ses fruits qa^ nos soios vigilaaB , * 

** '*y«idtqaeia misère éf allât fcfc tafem. ' »>f>^iOi 'nÀ. 

^ . t ^ Qoand Dodone aux moi^tels refusa leur pâture , 

^ ' Cérès Viik'dea Lu^téts'leiir OKkitrér la ciâcàrèt ' » ^ i ^ Om ^ K 
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styje^ Virgile n'a p^ craint ^epaitirv pour 
tainsi dire, de Tâgei d'or', pour arrÎYcr' aiix 
victoires d'Auguste sur TËuphrate^^ Les 
prodiges qui suivirent la mort de .Césai:* ter-^ 
minent son premier chant; l'épisode j^Aris- 
tée occupe et embellit une grande pai^lie du 
quatrième^ Ainsi la mythologie et l'hisitoîre, 
les fables anciennes et les évènerritns récens^ 
tout entre et rien ne paroît déplacé dans un 
poème sur l'agriculture des Romains. J'ose- 
rai demander à ceux qui prétendent que la 
poésie descriptive étoit un genre inconnu 
aux anciens, à quel genre appartioihent » 
dans cet admirable chef-d'œuvre des G^or- 
g/^jr^d^ , la peinture des hivers glacés de la 
Scy thie , et celle de la contagion parmi les 
animaux sur les rives du Timave et dans les 
Alpes Noriques. 

Horace , l'oracle du bon sens et lé législa* 
teur du goût, qui recommande avec tant de 
soin l'ordre et la précision , n'écrivoit 
qu'une épître aux Pisôns , eh composant 
VArù poétique. Il s'en faut bien cependant 
qu'il néglige de remonter à l'enfance de 
l'art, de rappeler l'emploi sacré de la poésie 
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i»fs6ante/et^d''€n srmi^e les pt'Ôgrès chez 
lu Ghreœ et ^diefc les Latins : 

SOyesfres homîues sacer interpresque deorum 
' *' l&cKbûs , et vicltf fœdo deierruît btplieus 
t • ^ jPictfis'ob hoc lenire H^res rabidosqne leones : ' 

, V -^ Dioftiu et^ÂupUon j TbebanaB conditor aitû^ 

j I ; , Qa]^ mcnrerei-soiio i^aftndinu , et precc blai^ ; . ^ 
^ jpucere quà velleL Fuît hsc sapîentia quondaii^ , 
Poblîca privatû secernere 9 sacra proÊinis; 
IConculbîtu prohibere yago ; dare jura marîtîs ; 
v)ppida moliri, leges incidere lîgno , 
' Siclionor et nomen divinis yatîbus afqae «^' ' 
• M V <kriiiunbii8 TeDÎt. Post hès insrgnÂÀ Jio&H?tii8 , 
1 > ; > ( yptitfoaqpe mares ammos in Martia belia 
-^ /^ yefsixas ezacuit Pictas per canniiif sortes, j'- , r ■- . 
I Et TÎta monstrata^yîa est : et grati^ regnm , 
Piernstentatamodis, etc (i) 



^ ^ (iyi'Wtre des difox , Orphée aàx sauvages mortels ^ ' 
Donna des lois , des moeors, un culte et des autels : 
Sa lyre amollissant leur Çéxoce courage 9 
On dît qn« des lions il adMidt la rage; 

i» > Ob dit que d*ÂmpM6h les sons barmonieTli'- *''' 
, . 4ttefidrireiit des bois Vécho silencieux , " ^ . 

Élevèrent des murs , et rendirent dociles 
liés Iknnainsra^ml)!^ dans Tenoeinte des villes. 
lA'sagesde jadis miissant les époux '-. ^ 

Du bonheur de chacun fît le bonheur de tooi^ . ; 
Devint d*utiles Iras Tinterprète etTorgaoe , 
Avec soin distingua lé sacré du profaoé , 



grèsi des gaire^ jt(e^4^^»l*ëfhtiiiinp>iiita«i, 
tels qfie répopëe et }fk tmgédîË^ U ^ m^- 
pelle rhistoire exi j^uA^iVm^^^join^^ 

ture de pon suydt. yeteiâpléi^eiîcetiilriââtiës 
a ^ siiwi ebe^ t^utiaS'k^'iÉtt^nfi^qilMMwiie 
, littéraitire épurée^ par ^ tôù^ lièé^poëilëss dl^piës 
de le$ entendre et de les apprécier^ ^ {mil 
Boîle&u, qui a augpiaite , eimobl^ i^etïdh 
fiançais V Art .poépiqM^, d^Hpi^^ç^i, nwi^ pris 
man<|ué de ^ivjre k WUltef UNîi<«»r|Sirvic 
po^te lâitinu S'il m?*éfo»t pcnu» (fe: buaftl?^ 
u^e pbif^ivattion sur' ua ouvrage dereôu ie 
çede^e nôtre Parnatsise^ je regretterbis qitfe 
W^iMwU^ auteur, ^iédoptant la mlirehf 

■ ■ ■ . " ' " ■ ■ . , .1 m — I III > ^ ■!■■» 
^ . .• , '. - ■ . % - . ■>• • 

Gpostruisit.des dlés , et grava sur le bois 
Pesi humains réimis les ^ei^o^ ^l les drcâlf^ , | ; i 
Ce&t ainsi (ju^obteoaiat des hopinearsl^i^uies . ^- 
Ia noUe^ poésie apprit en vers sobliaiefr 
A porter le courage aux illusties titavaos^, - 
Homère auç^V^pde ]\|iff9cqn(lai;^^.ksj^^ r 
Tyrtéeji (le graiid^ o^bui^ ips^^^ spa,«n^9^ .. r 
Le prêtre fit des dieux eiitifo^e la vaf^<^\ ... t 
Les vet8_^,^'^n:[ii^^ dans lft.%i;p dei^ ^^i ' • , 
Soumirent leur OBgueil à Tempive dfs loi^^'etc ■ . . ^ 



-^jbfrMfttéJ ^ft^y^iit^^sAlt» d*aUléiH*s V l^té le 

-ffttià^ ^n^^9^^%ey mm^ déyiBiQjïpé, (jrté ce- 
iHAHSitorsLC^j ékifût^aià mérite égal de^à' jtt$- 
-Jnsfer^t de k dâné vies préçeptes-y jtBgnèût 
^BTffiïtage ^''xfXïe étmdiji^ proportionnée à 
rimportaoee des ^d^lepto^ genres. ' Bbîl^u 
Ait) l*tiisltoire du Pi^iaà^se IWtndâîJf^aepuis 
é«f sîê<^leii J^s plu^ pt^prs jusqu'à i^^ô^ie 
tdùMàlhei4>e paroéteii avc^^^^^ 
"Ti^f^^é aus^î là iipMé origine dè'Wp^ëèh 

j« (tradition reetKI prt#'^©!^ ïe^ ÉgA^^P^af- 
pji9sde tabte^m qu^ ayoifèlrî 




■"»r 
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(i) On peut opposa lejS)R#i#çBQilf^\iKcwft^^ ve- 
nons de citet , et recoonoitre 1é;s traits qùè lè poie^é français 

ajoute a la peinture du poêle latin t , a 

E^t iQMtàt I^^i9l9ajni> , «^ fî«?? jgn^ <^? ^ > ^ 
Tous les honKBfif ^iMÛtatit 1^ grp^au^in^^re^ '\} "^ 



La force ^WïitJjif a de^^t et #%j^f,. 
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vxxvm DISCOURS 

Il recherche ïes |)remier.s pas cpi'on a faits 
daiiS? féy* genres lès pS^s reii^arqiM6fe^^^^ 

. Rassembla les hnmaiiis dans les forêts epan^ * r. 
r ; Eim^rUiaies atés de nlarsef de fetti][>àrt8 , 

j ) I^ ^9plis Tiappui des lois mit laM^t imwîccncc»^ ,, )C£ c^J^ 
Cet wdre fut , ditp-oa , le finit des premiers vers: ^ 
^: \; ^ ^ là sont liés ces bruits reçus dansfàniversy ^ i i 
: Qfi*ltf&^ecCBidontt)iiih^eiiiplitIi»m6^ 
. . , , If s tSg^s amollis d^mlloieut leur audace j ? ,^ c^l^^ 
X)9*ai]3LfM^cord8d*Amphiîon les pierres se mouToiciié 9 , 
^ < ^^ftelesmiÂîtii^baiiisfetaoï^bes^ ' r^ ^iM<J 

. ^ j jl/hfoiaïwe eaitaissani^todMt cet mirtdti. : .jH:) h / 
^ ^^^^|rpis,le qflen yersÇt ^ader les oracles v ,,^,^ ylyjfi 
^'JDa éein d*an prêtre ëmn d*aiie âvine horreur ' 

f^ï^^^ i^^iBonpardciireï^ctlèlâsateur. ^ ^'^*1 ^^" 
1 1. a i,Bif»M^ , ressosçitaiil letkV^ 4es;vi«iiK âgPAi ; ; .. î î (ïiaill 
Qom^re aux grands exploit animales çourag«s ) ; ,;._ -^j 
Hésiode èi son tour , par d utiles leçons , 
^^^ <* vpèê^hampi trop {>«Mà^'tlifthàte# les mo 
, V ' Xî4?#tt«^c"^ fiMneux]^>liess^t»»oé!? , , jyX;oIdi>J 
M , , Fut. k Taide des vers ^ aux nmrteU annonce.; , < - ^; r^ 
Xt partout , des espnts ses préceptes vamquetirs, 
ilA > û If^tiodtBtl par roreiflé | enttèredt ilafto lès coeli^ ^ lôld 
, ^^ . y, ■fS^ ^^"^ d*heiâ>èux biefifiôtsles Muses 0é44téti^ ( t { ■ > r; i*. 
Furent d'un iuste encens dansia Grèce honor^St • : 

Et leur m, attirant le culte dés morteb, ^ 

- 1 i , 5> 14 sa'ghNzt^ en cent'fiéux YÎi dt«Wer des èolfeil/ > - > ^ 
^^, ^ . ^jI^eniiarindigenGe ^ «mçnan^ la bass(^^ f ,- hn^x |^ ï > 
Xdi^Paraasse oublia sa preiiiière nobleissé , etc. -, 
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PRELIMINAIRE.. , xxxix 

belle rime /destine à détruire le repos, la 
foï*tune et l'exisieBC^ df'im eîtoyen^ lui pa-* 
roît digne d'étréôteërté^jlts^^^^^^^^ son 
enfance cliez Içs Ropiains : il çarac^pse ses 
progrès sops la plum^de Liicile-^4llibrace% 
de PerséY dé JuV^al , et né VaBkiSdonne 
qu'après ï'aVoir naturalisée eu Frap,^ dans 
Ie%ms)[S de Régnier* Po^rn* k tragédies ré^ 
pée et la'coniediê, poèmfes' qti? 1^ 
plus d^intérét et u).érit:ent plus ^^^glqire » il 
va chercher. leur; <)rigme dans lai^âd^ 
mêle aveeàrtïa pëâîiture dé iéursipSSsrès à 
nés préceptes qyi ç aminçnt pgu^ i^ récitai 
historiciuwV«tp«^i>n«le^^p©é»ie pléîtte^^d'har- 
monie et d'images , dé pensées et de Aescrip- 
tions^^J)ufin il terini|;ie son ouy^agecpar un 
tableau pompeux du J^ègûe de Ldtlis^XlV ; 
il invite lés auteurs contemporairis ai Jp célé- 
brei' da^ tous les genres eonuuay^ot con- 
sacre le^ dermérs y ei^sAel^yirt pfôétiquek 
la con^éte de la Franche-Comté, j^^ 

Ces e:s^^mples suffisoi^ot, sans (doute^ in^ 
dépendaudnent dé ceux que je potinf6is en- 
core citçr , pour me faire regarder lIKisloire 
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XL JDISCOURS 

oe te î^^ay^S^tipa coimiae une partie nece^^ 
«4ii^ <^ pQÇ9^^ que j atvois eotrepris ; mais 
€je jiiwaçç^ we iL<?iis po^e , j ai crvi deyoïf' 
m^^oariqr de pûe^ laoilèles , autant ^iie là 

ii^^^e 4e ymi^ iPmjet difïeroit de ç^ux qif îiâ 
pîiit ç^Ô^sJK Jie i^'^i p«is ¥Ou)u traiter épiiodî- 



quement le fosids rméme de l^ouvrÉ^e , c'est- 
è-4ire^ rejofiWiîe et Je^ ^ogrès de la iiay$* 
gai^iop^ jusK^W fmiat «où Taut amenée # 
d^PiS Ji'^urepe moderne^ la marche dé^ 
seipiPLpes ^ph^siques et r^^^teusion dé toute» 
les^ iQOiuioisaaQcea huuiaibes : la raispn en 
fist evid^ite. Le poëme des Géorgiques 
l^*£u|]}içitpH:powi4; l'Jb^tQire suivie de Ta grî^ 
ei^Hwre ; ^et œUe des Jardins ),<im enest fé- 
pisode le pJn^ gracieux , n'offroit aussi qii*ùn 
petit némjbi'e de dét^il^ poétiques ^u irîVàJ 
^e Virgile ; il' étoit àfm^ uatur<d de ne'^à^ 
l^c0r,$ur m9^ :plafi historique deux poëiilëa 
ogM^aiGres aux p:'éc!^tes et aux d^scrîjitl<ità, 
D'"Un attire coté , Tart qu'Horiac^e et Bolï'é^ii 



1 ♦ -•■ 



nous ont . ;enseigne n exerce aucune in- 
fluence sur ks^yèniBmHens , et ne «e lie pc^nt 
au^réppques mémorables de rhisfoire. La 
^«imié eutil^oit , comme, ornement et comme 



PRÉLIMINAIRE. xi^ 

ik>isdde9 dans les ouYFfteë^ de ces gratids 
mode J es ; mais elle nq devoit poitit imidèr la 




des léconsé 11 est facile de saisir, au premier 
€put>d'œil , Uûe extrême différence' entre le 
j&uiet de ces poèmes et celui dé la Ndçi^ 

^ L'origine de cette sciettce, qui a tant influé 

j^ur lef$ destinées du monde , se perd dans la 

n^t du temps. La poésie peut eiivîroriner 

json Jyercean dés plus Hantes e©inïifue des jihis 

^terribles fictions. Elle doit sans douté lalâsier 

^ji^x ^rudks lès discussion s sav itotës st»ff le 

pre^mier commercé dé TEgy pie , et mi: fes 

^.naymations plo^ ou moins éteèdôes 4Îes Ph'ë- 

^|npîep§. 11 est encore plus mutilé pour ell^ 

gj^e rechercher à quelle; époque la marinera 

^Çjt^^çppnue dans TAsie oirîentale, et quelles 

^^usçs l'y retiennent dkas tin état de foi- 

.^Je^se et d'ignorance , malgré lé secours dèîs 

^inépies arts qui lui ont donné |l>âiïfmi nous tin 

, 6^^ grand essor. Mais qdi pandonneinôid à 

l^auteur d'un poëme sur la âavigatiôil d'rf- 

yoir publié cette mariné toute poétique des 



études de tout homme iij^Jriiit?^ ^14^89^1 
dçs muges n'aime pas qui'o^ lui«rgLpj)çJ.lj!&^!p^-]^ 
P^^f?^?i ,my stérieuse dçs Àrgon^ ^^yçg^ 

sciences^ justement enorgueilli du d<e^i^|â|çj^ 
perfection où les modernes les oi^t éj^^çg^j 
ne suit pas , avec un secret mouvemejçtj^^'^-j^ 
mour^ropre , la marche .lente et pénil^^j^.^^j 
la navigation chez les anciens , et la Iç^imfl^ 
enfance dé cette u^irine militaire mi^^^^^^^ 
puis les siècles héroïques jusqu'à la 44<{%{j 
dence de Rome « exéci^ta de si gf^Açf.ir 
choses avec de si foîbles moyens ? , J^Ptf^r 

pyrus et de peaux flottoient sur les çai(^^. 
rféborSees du Nil , et celle où nos fréâ[atefiL 
ont, tenté rapproche du pôle austral » .enjre 
lé temps ou des pilotes grossiers , Tç^iji fixé 
siir la constellation de rOurse , côtoyMçjjt 
en ti^émplant la mer Ëffée et le solfe Àira- 
biqUei, et celui où' des astronomes oayiear;^ 
leurs sont allés dans l'océan Pacifiqjf^ o^k 
server le passade de Vénus au - dessus âa^ 
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y dfiSfWeu; entre là bonsthicti^^ 
giî^^i ïiii? fëètt^û^es aies guerriers a|*més de 
ffê6&€^iiOTigù6ie]ifc eii ^^^^ les siWosîtë^ 
ddf'^^ivàgîè I et 'redîfiïîé d'un vaisseau dé cent 
câârdins j èfiii combat avec la foudre au milieu 
^^in^i^ ; combien de recbercbes 4, combien 
dSftïiWùx,^ de découvertes et d'erreurs, put 
tô^^ tour iaccéléiiÉ^ , ralenti , détermine la 
marcfré dé Tesprit humain ! Ne devoî^-je pa# 
lôià^uéi^ odle de la navigation , à t!i*avër$ 
dittèrïùfuîè de glrands ëvènemens qui fure|it 
8Î:wivlVè^t son ouvrage ? Et si jVvois néglige 
d#Pé*railb, ne m*aur()ît-<)n pas âccuâM^^ 
lÂSèttiy^ ^niitu la foibiesse de n^es tsoens qu§ 
l^fm^iôrtàncé de mon sujet? Frappes ae sa 
vi&oe '^t^diié et âés daiigér s qu^eîle coùvrfe , 
^^i¥(bbéésés trdmiitéuse^^ ràii'efle preséiitVi^ 
c^ïa^resque-impossiï^Uité de la parcourus 
^iàërV^ijif ermànt' da[ns les bonjtés prescrites 
1^ olfreréns génies que nous cultlvc^ns, 
aei^lK^mes éclairés îpnt cru^ qu'iiï^ poë|Enc 
sifi^fâ navigation , ccëtçu d'après le pian ^e 
jeliévèioppe, etoit une entreprise qui devoit 
être i âlkingiiée , ûe fùt^c^ que par sa témé- 
rire. Qulelqués-uns m'ont; eiiQOura^é par des 



îe^t silfifragërf ato pltîiàio ^ïoiiài^ 
se^|ttgeik€^*; ihàfeiliiiïieri senti qfà/fliwyr^ 
à^oii qô%1Éë feaine aveugle et ibï-icbse tipàsç^ f 
^feàtl|^3l^t ce tfli^ôto àV^aif ^dit du pkil dfi,^fi ï 
otm^gié et ris^pliquaiit à $t5n exécution , ait! 
pu èberôàet* le pi'étex^ dHine satire pw?*a 
m^réè dans J'impoTtàiice et k diffibùlttf 
dtr «ttjet , qm sont des titres à Pîndulgen40 ; 
aiq>tèd ^ totis les hommes de feofime foi k ^ - 
Aprè^ttVéiV «bùmw ft«i Ifectéàt les motièi 
^i m'cflÉt^ii4gé datii^ rofiiontet^ÉÊroe gëâéy^lf 
àëm\^^im , jiB d^«ï tH^ttré sM^é sosMyéi» 

«Hé i àttâ$^é^ ^^éi ! ^HliHtée y p§ûl^ élai i^éir» 

]\l^mm^Mt le sVstfeiti^ ]^étîl|tie qttë l'ai! 
ëm d^ir àdépfe^i Aiè^ il Hë loi ^ ^ô^e^ 

fKfeii (Çe^^pptfficwcfer ^m'- le tâlettt dfe * IVi&é^ 

ctitioti €rt lermtéHte du ^le; <|ui seiiiê^ p^èU^ 

.^ëgêii^*-'-i - '■ ■■' ^f' «■'■ M • ••■•' .• .-v 

y^^%ém pc'emiéres nâTÎgâliaitf^ boâttues^v^t leë 
guetves' maritimes les pïu« cëlèWes diiils 
l%i^toiaL^ttd«s ùmQiëm\ ociîttpeiit leà^ jtvoMi 



P R E *, BOT mA^IîRE. »i^ 

^êffliciprcliabtisi' df èeipbênle/ Lrîn^^ietisé 

gàlio&E^dà^kueoas^créé' pàf lés ailQ^ y m?$i! 
psj^ Hié^ter de l'être par là pôé^e. J'^ s^it^ 
}éiiiepi^(îsbaiigié quèjqiies cîrcoii8talfèe$ ^' el' 
Mjïj)tiiehé?le«Ileù de la scèiié dé l'Egypte et 
dë-UfHiënieié : les^ plus légères eoBhabî^ 
saïfG4pg>éil m^qtient fadl^îMéiit hi tsAiàiU 
Céiïfdèyii ëôtitfées furent lè beféékf étea 
sdeficé^ëtdti! càintn^ce marîtimé îiléti^^ 
tuatiôû^ présenté offre tel ebatta^cprôfi^ 
avec ce que les mouumens historiqueé-tt^tté 
ajipi^ttkéM cb leuï- aûtim éf^t Jlai ^«Ëftî les 
tfàiiriiaùs l€s pktô prébablé^ ^ éti m^i^ût 
le» entrepïii^eé dès MvigàféUf^^téoîeîéli^^ 
saoïs Youjbir dô^iiei^'t^ôip (FîAi^tàîfiôe kltè^ 
ÔBéîértîttid* ; et , dès !ie «lilié* Âi> ^0t^ei- 
ckatrtvjêi^mei^e laôatigattoi^^â^ 
fyèiWa cSifaûcë ésU lié© à diés^^éo^iiefifir^ pîtM! 

Mie second tbiktit ûppèïfe^^«bi^?l%«Sètti. 
lion sur les épocfileiS TTràiWettt Inéfeôriqtâ^ d^ 
k biarine d'Athènes^ k guèti^ fftédKque , te$ 
eoWnies grecques en-Tafttti^, Taûciennè 
pro^érité de Rhodes et de Blartèàkv^^* les 



loit donc recbtirit^W^piiéAé-êitéai^^ 
dùhi i'ëmpkïi côi^hât^ àtit^^eté^iis^GM 
prèMÎérs chants itiië M:h[tatlMlMt^ msaf^làr*^ 
tàble;clci^ VëviéeHtè iiMpos6Îbil^i€l£K)âô^ 
ièùit*' le ^ùjet dans les limiter du gei^dold^' 
tiqiie où tïescriptff m'a forcé éê pveffdisbtpi 
parti nôùvean , que des jnges'sans piscsÉîto 
et ré gdût du puBIic éclak^é- pemMifc scmIs 
absoudre ou condamner.. J'ai oonsideiéMudb 
siijet CQmf»« une espèce ' d'épopée ^ > dotti In 
scîèiiéë de la navigation étoity pouB(0tm6Î 
dire 9 le^ héii)s , dont ses progrès fbmàoîeiil; 
ractiôn , let dont les épisodes ûaturdf^sqf troi:^ 
voieitii dbns les grands évènemett^^'^ibitt 
produits. Je ne justifie pasf ee^ sTStéftneçifë 
Texpose et j je le soutise ts à mes iecteorsf fife 
d^igherotit seuleinént sei^appeiper^iÉ^leffdc^ 
est le Caractère dominant de l^épcpé«i^$} 'ûsjfàh 
^ktàtxt mmiic si le ton géaeral' de ôi poanpe 
jest aasetihéroScfué, les fictibns assei ingé- 
Jipiiçtïses ; . rintérêt assez soutenu' ^ijpbui? qrie 
Touvragë irrite ^ j<e ne ^s paaun vftng^oiianîii 
lëé' lilbilumens^ de la poésie ëplcpw^ K&aia Etœ 
place à part dana un genre intcrmédiàige 
di'gne dé qudcpi^ eùcouràg^ufettév i r i> . /> 



pMSÙB^^imiaillin^ il fajiok 

ctMpfamem^nbrp^wr imir iou^ les {^rties 

deik^abra^ lelàfonzii^ un>eAsei^ régulier » 

traJUiér Jfis dariDtiem ok^mH d'cqpisès le n^épiç 

sqftèidLBiiiet smxre la «roiite ipérillease ;q|[f le je 

uâéâxàn QWfertÇé Les traces de la n^^yjgftt^o» 

amis Jiotee oceidi^ sc»aJt {iresque e£Ei<réjei$ 

<daHs^>l*ifatervaIle obscur 4}ui sëpaisç le ^^ 

4i:ièaDsëetfe4<'ttfième<sièclef«tq[iénij^à 

iisniè£e>^)Ocp2e ^ les .croisades ^ c[ai ^rif^ir 

èneaDÉtlesijtépiibbtfues ^oosiaierçanlies ,de Tl^- 

He fi préparèrent de loia la r^aisisai^ dss 

»diL^ '«^«i^^aooeLérer luciJMioôup les progri^ 4e 

'Jja^nœMriAef Je,u'aidoiQ,€pas cm mcessaire (jb 

^')e orrèi^ 4 l^aïK^e ■ qi^, ^a aariatipn ^ ton- 

^ijobx&Iâdbeile à Ja;maroHe 4e la science >iie 

ti^ip^Sr tiPiVÎOKi^ des teu^si^r e«t 

ifi^ p9^e»^^t]tjd^qu^ h caractère q;iV>ii 

^^mt Idi dQ«ip^>/ i3te>ipeut; jamais avoir .ce- 

^^ d0<l'^;i^QM?e«(J^ar'puissânoe^.]^ 

I^m^^iA&iJ^tsii^n^ celle des Yé|iitiç];if » 

laVii^rata presque iiéiiÀl'art dekjiaarig^^îp^; 

cditU)diâfi^^U9trU)Qjti^iM ijù^rrales lét^it^ alfiiçs 

m£ériemtÂj€t spCÀl m<à^ été ^o^sj JL^f 3i9* 



de^ la bom$ole€t^e|^iÀ^m'èîiié, i^MVëtiiion 
idei cartes marines et lie là poiBÎrer'k^è^&on , 
^dopnaH xme impmldiôn i sam exën[i|ifë^à'£8: 
BCBfir éprises des navij^^ietirs ; 'et' €Krièîi>^l^e 
Go)^3ib découvre le NotiTéàti-Moitâë.'t^é¥ëSt 
4e sujet idu^uatrièmeckant/ mhuk:^ 

t\. Sixr ans apré^ eët érènement, aiiqtrel^<èûi- 
-étretonmepem comparer aucune épo^è^Se 
-i^histoire deshomnies, Vascé de Gatiiii^^OT- 
^ Tint aux Indes orientales par le pâfsM^ëilâli 
*oa^ de > Bonne ^Espéranèe. C'étmt W aittlfe 
^grand^résidtiit des découvertes qui'tfettij^flè- 
sâut^la première par^ du quatrîènie'ftfâfâ^; 
iVùsaàs ihne donnoif poiiit à là navigaUBti^iin 
ùOèraetàre nouveau. Les vaisseaux dé ([^aiiKt 
ineldiffà:*oient pmnt kië' ceux de Colotttl?;^s 
^nuy^a^ 5^ les ressources étoîeut à ][)eW^^f!& 
tle$ «lémes. Aussi léciûc^ièthe ôhàiirt; 'éM- 
^aaiaiéiii là <5onquête des Inder par les^I^c^tJ- 
igkm^^tï% rien de didactique : il est tout ^ti 
néôiU^t en descriptions ; et si rhistoîrè'flè la 
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^ijé^^M 4^^ ]^pp^en^^ la navigatoè«fîrfit 

^TOçjçgfiÇjç ipt pttç mipqr tance c ^ti'^é i p'nivmt 

iî^^¥^^^ dans le$ jsièelcs précédëoà^ Aiorè , 

comme dit Rayoal-i il se fit ime i^ët^iyiitMki 

l^^ns^J^^piaisisaiice des peuples^ ^ daiûr les 

o!?8Çïp!5« ^4'ip4u$txie et Içg goiaTeamera^ns» les 

^çs conjtrées Jie§ plus ëloigiiëcsiàe 

^rcot par de nouveaux i^appoms >et 

^d^ . ^QQ^veaux besoins ; 1-es pi^odiic^âDs 

âfSffi^^^ placés s<3|iis réquateuTv^sercott- 

^^ç^^è^eiit dans le!^ cJSirpats rroi^rnsd pote; 

ll^^trie du nar4fufr^i*tt/apol*tée>att midk; 

'le^j^^olfesi de TOriei^tfdeyiiwrcffitfleJuxcides 

rdkxçidentaiiix i partout les Jb^onp^fues fil^tiim 

H^^i^ge i^iutoel de^içRi^s opioion!}>^ dev^iiKS 

i^S, (]|,ç^ l^virs usagç^t4^^ leurs mairies f lie 

fej:i|:jiî^i^^ defle^s i^ertus^ et deMktt»^ 

Tices. Des nations qui faisôient 4rewii^ 

ÙÇ^^rpl^e ;^*a£foikliren^tottt à co!^ 

t|3t |i^dirc;iit kqr iail<^oe;{M^itic[u^ 




Jtll ^ PJ^^ 



premier rang, et a(^npiw^>^t sui;.,tj^|^|^ 
états dont k nm Mij^* i^^riy^^ ^j^ 
La deTOÎère parû^ 4e ift? Ja^ïjçau ^ toacé 
par ua wrîvaki philosoj^e^ s'appl^gi^e ^mr- 
tout a la HpUandé : c'e^t li^ ,^pe }e ^09m^§r4|e 




foiciens eî des Carthaginois n'pffrpit ^ tiup 
Ibible idëç : le siKièn^e chaut dupQëme aSeia 
Màvigatiçn co^i^mencç nati^^^llemei^t piai: b- 
description (Je ce pavjs singulier. Jlig mà^9r 
jiuène de SP9 le^^ist^çe physiq|i]>ç» ^ |pro<jbg0 
d<^ son çtpi^ileipiçi^ , ses djgties^fes ç^au^A jses 
ports» s^ eo}om^s dan^ les^^iii^ l^des, «p 
i3écheries âous les âd^cQ^^d^ poje, to^s^ccs 
iableaux -pimiiiïte^Qi^t es^Eitiellem^nt à 
mon saiçi;,<ejt 4^m^9m^o}&^ a )^ poésie des- 
pripture leixLpioi de toutes s^ ressoup^qes. 
JM^ais la loajrche du poéi^è u'est point ^i^er- 
jx>mpùe ; elle suit toyiauirs jle j^l mjl en rei^iu^ 
les différentes parues et q^i ^% çond^me 
ail dénoùmeiit , c'est-à-dij:« âm point de p4[> 
-fection où le hasard , les scièùces ej les évè- 
BénsiÊ^^pntiuDaeîié la ziavig^ûo»' tes pros-, 
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un 



'éfèn&è'àe la HolWdç éxx^îteQt la jaïousîe 
<om aatioos rivstl^s; le ^ouxewii commerce 



.f'ilih^ 



de rEuropç isgaiéiie rétaMissaxi^nt die lajoou- 
yeue mkrine mihtaîrevL'empire 4e$ mers est 
succeésîveiqti^nt disputé par les Espagpo}^, 
le3 Anglais , la Hollande et la Francç; et, à 
la meipie époque, les bîeiiifaits de la navi|^* 
tio^ commerçante , l^'art de la marine miii« 
taire 9 pénétrant en^semble daps le nord de 
l'Ëurçpe, fpfimisfieut au génie de PierreJe- 
Gra^d les moyens de civiliser la Russie. Os 
c^ani filait par nu épisode sur la fondation 
3e St.-Pétersboure. 

• Ijes. giierres maritimes , dont je vien« d*in* 
oiquer la cause et les premiers effets , .<com- 
iiaheucereiit à perfectionner la science de lia 
tactique navale , qui forme le suj^et particu* 
î^r du septième cbaat^ Gomme le poème ^ 
ainsi que je Vai remarqué , suit les prO|^às 
de la navi6;ation et ndn la chronolome des 
evepemens, ce chaiatt fcommence par i^n ta- 
bleau.de la bataille de la Hocue, qui mniam 
d abord une idée convettajble de la science 
des évoIuiÎQPis navales , en présentant un de 
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]es,i>\^9 fameux rési^^^tsi.^ }\ y^lrpgv^dff^^j 
suite jusqu'au siècle (^'Andtié Dpm ^ ;a\iq|:((^ 
gn attribue Tinventioa de la taçticp^fiî Jf^p^- 
pelJeJià bataille de Lépantcs ; m^jqq^jç^jl^'pj 
poque QÙ les constructions navales; pijij'ggjtç 
un nouveau caractère , en substitupj^j;;^es 
ys^isge^ux de ligne aux galères du q^ii^jzjiç^^ç 
^iècle i pt ramène en actiop les rivalitç^^p^r 
glàutps de la France et de rAngleten;e^, jpiçf 
qu'à l'çpoque où nous vivons. Les vict;^ji^'çg 
de Duquêne sur le célèbre Ruy ter dafls Jes 
mers de Sicile , celle du comte de Toulouse 
deva^it Malaga , le honteux abandon de notre 
puissance navale vers le milieu du flerniet 
siècle , sa renaissance pendant la guerre de 
}sL liberté américaine* les malheurs de nptre 
marine à Toulon , et Tempérance de la yoiff 
rétablie par rinflueuce du génie réparpitei;iç 
qixijM'éside à nos destinées, animent la parti;^ 
|^ittp;i'esque et les récits du septième chant. 
\\ élq\% natui^) d'y placer des préceptes sur 
le^ évolutions navales ; et j'ai cru devoir con- 
server dans les fictions, plus ménagées ici 
Q^e dans ce qui précède, le. caractère d'un 
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èlêfclè ^^li a iltoiitré'|)lii$ de pHilôôôjphîè qùé 
Q^lVàèl^nàtiàm Maî^c/ù pensera peut être 
âSfé'é ïritS, que plus cette dernière partîé'étôit 
WjjtoW^ie , plus il éloîtnécessaii^e de (iotittéi:^ 
fe'^¥ô^lèttrspoéliqites àlauari^tioiil *^' ' 
^^^felifiiî la[ navigation commerçante Vïà ina- 
rîfiè Militaire et la tactique navale , fcïéz les 
ett^iéàiel chez les modernes, ayant rempli 
lè^l sept premiers chants de ce pdëmë',le 
îer est consacre tout entier âux navi^-' 




ions saraiiteS) aut^ voyages de decou*' 
\èri,èéj aux circontiaviga lions du glôhë',^ 
qàî 'présentent non- seulement Je pliis^haut^ 
dé^rë'de perfection où ce grand art soit ja-J 
ihkî^^parvenu , mais ^uî sont encore Icf rësul- 
tSt^ïé plus étonnant de toutes les sciences 
Miiiiâîne's. Ce dernier chant développe lés 
débours que Tastronomie, les mathema- 
tidiiés, là géographie, Tel ectrici te, foui>' 
misent à la navigation, et les nomb^rèux? 
avantagés que la navigation réunit ', de soîi 
côté , pour étendre et multiplier nos con- 
noissances. Je me suis efforcé d'y peindre 
les avantages qui ré.ulteût des voyages de 



d.. 
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dëcouvértes i la ti^dosplaulation des végétaux, 
f^utaires, les souiffrances courageuses^ les 
courtes louissances et \t$ occupations des 
marias daqs ces înunenses entrepmes. ^ ai 
déploré Tusage que les haines politicpes ont 
fait de la navigation pendant, les, orages 
d^un^ révolution prodigieuse ; et j'ai termine 
mon poème par un nommage auiL naviga* 
tei^'s célèbres qui ont agrandi leur art, rhis-, 
tou*e de la nature^ et la sphère de l'esprit lui- 
main^tels que Magellan ^Sâ)u Cano , WalJiS| 
Bir6n , Bougainvillê 9 Cook^ Maîespine jrtj 
rillustre et malheureux la Pétouse. Tel *esi 
1^ plan général de» ejet ouvrage, U me reste à 
di^velopper quelques idées sur le merveilleux 
que j'ai cru pouvoir y admi^ttre , et A moi- 
quer les sources où ilii puisé quelques se- 
cours. ^ ' , 
Oa dit tous les joi^rs que l'ancienuf my- 
dioiofiie est usée,, et ooe les fables oes^ 
(^rec^; ^^^^ qu^ 1^1^ sustente religie|iT de-, 
vjf|E^ei^ ridicules djmsrusa ouvrage frai^csÂs. 
BeutHi|ti^ c^a'estlrii v|ai que par la i^nièr^^ 
dxttit oa a «ouveM employé ces ressources* 
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Mais sans ^xamiiHllktsflcni'à quel point le 
ia)en1fîû^ut conserver 1 ii^ge de ces fictiops 
ingénieuses^ j^obse^ve qu'elles ont été si 
Io|ig-4:cmips accueillies parmi nous ^ qu'elles 
sont . telied;i6nt consacrées par leç auteurs 
qui nous^ servent de modèles, que les pom$ 
mânes des di^ux de la fable composent une 
partie de notre langue poétique , et que leurs 
atjfrjLuts sont devenus des images popu- 
laires. Jupita: est-il jiutre cbosepo^r les 
biimn;)^ les ipoins instruits , que le pdm du 
maître du jtaopde? Quelqu'un ignore trS qu% 
Ixêpf uj^je ^ Amphitr^te » Nëréje?, l'hëtis, soçÇ 
dès mots quj: remplacent quelquefois cjpus:^ 
oe i^^mer et de rocéaû? Cévès ne signifie-, 
t-iÙf pas le Wé ; Flore, les fleurs i Cybele, la 
terre VÊple et Borée i les vents et la tenv 
péte , non seulement dans la poésie de toute» 
les nations modernes^ mais quelquefois en- 
core èkn^ le lapgagè orditifiaire? Keproçbera- 
t-op sérieusement au poëte qui veut pemdi^e^* 
le point du jour ou le coucher du soleil", dé 
rappeler la fable de TAurore et belle' 
d'Apollon desoendànt chez Thétis?* il me 



que là' bbnnoissàiice'du VëritàWte systMfe^dù 
mondé petit aujouï^d^htiifourhtr à là ^bêài^j 
il sei*6ït encore rthbàri^àsant , |^dtliE*'iie 'p*s 
dire imj>bssible , d^ i^em^facer la^fràîdi^éttH, 
là ^t^cè ôit réclat de ces images^ si^^ifé*^!^ 
d^àllîe^s ià rajeunir par là formée <et4^fe^ 
j)r4ssîcfrti " jispM 

' Je Crois donc iifiùlSe de me jirstî6ét**Ôe^Ws 
avbîr' employées: niais en conserTâttt'^pâi*- 
tdtttî téà^nônfé iiiyth^ogiqttes qui m'ôïitpbHi 
flë^ortnèi" qiï'un langage plus harmotiiètik 
et plus élégant, j*ai cru qu'il y avoi^^ôhtfs 
iiioti jiëëmé une époque où ractiort ihème 
des puissances labiileu^ses- Hé S;erbit~^|:<diiit 
deplaeëèV Je n^àvoils paé besoin , dans féfffàh 
que j'àî développé ^ d^ti mek-veill'eiii- épfkjtie 
pour diriger la navi^Àttôiy ; hiais , ^tt ^àWyiit 
delà mariné dès Citées et des l\bft^drfA«i^^ 
lie âeVoîs pas oubîîèif'V ce iiie î5embte,^1à"^ 
qm • ri^s^ ' |>our WouS qùNlrie ûMà^bH^ 'péé- 
tique étbit pbur' ëtii une croyance' <^li- 
giëtise V et nion style a dû prendre qirtél^ttè- 
fois lé caractère du temps et la cèulett):*^ ' 
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*^'^<fW« iftfl«e»pe sur 1^ m^i^ç^ie, d^ 
,pfi©#^i; j^iisqati, qjiie cette resspwpfi ; aUoi* 
•J*i^9(ï!i>t<^n>e miauqiier , : et qu'alo3<:s, i^,^vn'QH 
^l|ij;}>lçfi$«c la raison et la crpya^,çf;p^- 
blique en continuant de remployc;i;> djE^is 
;^^&j^f<Qiers>chfiQta, ou, former. i'oi^T^rftgf, de 
„dgHX| parties, incohérentes,. en,me ^e^^f;^ 
,)^4p (du fioënic, d'un mt^rreilleux cp^a^e à 
^qi^^in^uji <en auroit animé le cow^^^iÇjiç^- 

ojii^ ^fet, <%uis,le. jour où Çp^^t^ntju 
Jfik^gÇft M r^'gip^ >fi^ . l'empire, ^ ,Ç^o«i^e 
iftH j ^f ÎPWVQJt SUR «[^ l;^^te et,qu<? j>i.(|ù 

JftRW/??^*?^? diYinil,éÂij^W, pjtganisn^e^ àutr^- 

'^99fi ftV^ P«^- J)ÇUrs.flt9»Mf , 90U8i4érés ^ je Je 

>B^BfitÇ.»je(9UHne syiîJ9ny«^ des mots q^idé- 

i^gpeïj^.q^^qu^S pwt»^» <le 1^ nature.^ CeUe 

flii^injfe ni> déterujin^.à n admetl^r^ daus jÇe 

, p^f , qi;i'uiji ,i»erveilleux purement; épi^o- 

' ■ !!, qu'op , pût, r£sU:puver dan?^ . se^ j dif fé- 




i 



pr9{^pMqiii$$ et rei^i^bm^e ^ génîfâiiiteè-'^ 
mé4^ir,€;s ienire le ciclet: VhommjK^f^e àèaiaéj 
cggi^Pi^ .riççopiioisse ce ei(Fa()tèredmifii*^pa^l 
Tiû^n ^j^ j'orobr^e de Didon , à la 6ii !d«i! set; 
çoful irbant 9 et dails celle des marin»ifiMiK| 
ç(ûg A à li^ fin f dii aeptÂèine ; àsm% rla finéâtot i 
tiçiQ^ Qilje rii^oge de FOcéau fait à GmBtisuHlîh/ 
ii\i, f rq^ii^me ^havf^f et dans le saâà^ lèfet 
Ya^ç^^df^ Gama f «« cinquième > paelds^ i«^ 
relâche a^:^ îles du CaprVeï?t; rjjj vr^^-'> 

JIJ ef^^i^ autre §en?i^ de nfieFVieiHeuîi^ ^^p^y 
les critiqjEiça <^t jugié f w^mmont vdhiii$)ilA^ 
Henf{c^d^ ^ mai^ ;qviif la^atisurellefaerH Àà|idaL> 
froid » ^ peut^é^re P^K ppovaal; pli^ faillit q 
seul k,x^^^;€hi|n(ip 4^ répcïipée, »'^îi^|Mii») i 
nioin^]::^pi^u^uiF lepoëiiiifi deYoltalrli^^ft''^ 
beautés d'an ordr0 j^u^^^m* ; «^^»t ^]vât !âe)$« i 
étres^mç^du;» perscmailSiéi y et mis alléj^ûÉl- 
quçmetit en actioiju II i3^,seodile quei^asigel r 
en est:pfErri»is d^ns. tous ksf |fc^Wi9>, de ^potm^K 
nobl^^ et je regrette, de n'aToir pàs^ij 4'oo«f> 
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cfaitziti^ H^partienrl^ dêtie espèce dé iÉi\étikW 
le»qpr|f^'éHjârtitre épisode da iqaàtrièiïiè^di^ûl 
sisif'lapldéeéttVerte de la bou^sorle s*èri ¥Sj[]M' 
pmrlb^iâ^ai^ imiië dafid cekiî-ci iabélFe^fië^ 
tîoîi^ (C«moéfif9 9 et' s^cm djppari tioà dli igëâifift: ^ 
AdfiMÉiaidfidi' ^ Ml càp dei Tetnpéte^l ih^s 1è ' 
licfai âefkscèÉie, le ihbtiC cte Fap^aVitUm et 

assez déplacée des atei^ttrsdu géairtaviéc la ' 
d»0{Se de là mêr él^t âbèokin^ent tibiài^iie 
àd(ie$^dëssëiâêr^ ati^km dé mon ouvrsfge. 
<je^iîdéè iwpoàaMe ^ «étûylitne , qai fait lé 
pkkfc^aftd'hpteeCHp'itii ;6&moênset iqni poûr^ 
rdâft^ppiaFtenipà Ht^ntèi^^'iri -a tou^btti^s parti 
s'afife^Mir et ksliiqiiièt' ^t^ effet /pâùt* là fable 
insdtilecjtii termine ^épisode. >5- 

BnjSri; rontrouvei^ dansle second ëhant 
de^^^i poëfijie uïle apparition du géiiîe dèë 
A}pe9slo|]f>o$âùQit au passage d'Ailnibàrj et 
daût le dixième, à la suite de la désdriptioti ' 
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cHg^S/aat^rel9/Uile|)rédîéfci<Mi'de la nrj^oi^liie 
de JâJ?ïév^àPierrë-ite4ÎFaiid: lA^einiëh^'e^ 
ddi^i^fte BU système poeciqise etreKb;i^:sid¥t 
terbpsbù Fac tion sepasee ; la moondeBiWïSmt 
^0qiie sùrcette mythologie riatttequftdcin»e 
lin ^ génie fcutélaire à chaque fleuve et(«néïW 
à chaque ruisseau. J 'avèoe ^ue jei nTdîipap 
^'autres moyens t die la jus^tifier ; ntaîsf jjb ri^e 
vois pas pourquoi nous bannirions! der èa 
|)ioësie profané des fictions que la poésielsa- 
cirëe elle-même semble ne pas rejeter^ pviisf 
qu'eh mille occasions elle prête auac . aiaiip- 
tagtie^'ët aux fleuves une espèce de v^ie^etïlje 
Sentiment (i)*' Je $u»s>4eirîn d'adopter f|Jopî)- 
^ion^de^eux qui «prétendent que Iflerpoédie 
française semeurà d^ êùnâdUé ; çyêït\lms(^ 
sotiVent tib prëteictd peur colorcir «deslib-' 
lies.' l\f ais f e demai^ qa'on ne ^ s'anui^f f^ 

[■'.■■". ■ -, ' ^ • 

(i) Montes , exultastis sicut arîetes , et CôJlhs siéut 

ttgni àuïiùh,,. Et tu , Jûrdatiis , quare cokfehtà'Sèh''t^ 

trorsum? ' ^ ^fia 

,..,,... , . . ' PsAlM., , .„ 
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ti^tme rigtieur éiLcessiife cdnipé'f iiDev»Tnyr 
tUc^ixgie >ùsde si' Toh • v^nt*^ mûî^ ^qlli^ loijir 
^u'dïé/ ^cacfiie lin » sens allégorique/ IWcUe à 
^Àûn^diiinie aux vers plus de grâiee et idie 
DH^f^Viiebt^ pies d'image» et dUntënét* ]\la]> 
ttidûieè y înfstinHsaDt à la fois par Teviefiipie 
'ef ie^réceptev i^peinl la Rakon neperilant 
^â^^is'devue'la Poésie, mais la suivant qjjet- 
'qii^isde loîa^ 6u marehéiit à ^s côtes €dtir 
ifertè d'un voile transparent. 

* Ije lecteur peut maintetiant app^eier 1^ 
plaiq général de cet ouvrage et le caracjière 
tptei ij'ai ivoolu lui dou»€r ; ^ fai iiiis sous ses 
yetHL'jleS'principes qui la'ont dirigé) d^us la 
oqtn|)ositiou de Feiss^yible ; je dois J\n»mopr 
tperBpsfiî les ipesaourees^^i m'étoieut offertes 
«poUril'eiiécuticMaN de quelques partieSi. 

oiJe>lne«uiis arrêté tnc^ peu ile ti^mp3 à 
t^^rrCwicé de lait lumgMion dans la^Orèce 9 
et au voyage des Argonautes, pour avoir 
tiré parti du poème d'Apj>ollonîus sur la 
conquête de la tpison d'or ; celui d'Epimé- 
nide sur le même sujet n'est point venu jus- 
qu'à nous. Je n'ai .donc trouvé de modèles 



c^V^S paidi^ hîi^tâÎJ » ^j jiu.io q^o ^^2 Jî^ 

4poq¥<€; iiù la maruM' fraaçiâse ^iUuiltdecpitr 
Tai^iti^Acbfssâmeat de r ^f Amériqciei «iiptid^ 
^ioiMili^ y étok poiir toate la nation /Mfi^çbf^ 
4e(^ii^ «t d'mtëreil ^ il |wa?ut un poëttie'i^^ 
quatre chants sur la Navigatiem i ))e4%ii0^^ 
rois moi-même , lant cet ouvrage ^ maigre 
la faveur des circonstances , avoit eu ^peu 
de succès. L'anecdote que je vais rappoyf er 
m'apprit à la fois son existence et sop ^ari^- 
gine. —Un vieux capitaine de v^isKe^u^père 
d'une demoiselle aimable et riche , ne vofi- 
\Qk%^ dÀtron via doniiec CD inaviageifii'^ 
pp^jd4>iM> les verni* luii ràpf^eUerftteni;) 5esv 
aiHÂ^i^f tf fivailx» /Utv ; j^aiffilrr ptix ital&k pïm^t 
poëme ; mais à la veille de pixbUerioehid dimt j 
je, pf 1^ >A rauj^ur « muigm la pwelé^ \^ fcta 
mç^Sf, 'Sentit i^melqn^^ inquiétiide9iiet v^id^/i 
l^t^çoQ^Iter M. Delille; Ce poëte illi^tml 
clp^^ralio^ quelque d^Qdt pùor engager Jun» 
hqihiÉiie estimable à ile paé .fkes3pQfitt'Mskà 
àmfpts^^àé FimpreMion ^ lorsque , i^lf^mm:^^ 
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I$0lijf9i% tMséii)ihmmAiw.t à cofip ^Scb 'but 
et ses espérances. « £l£>liqi]^ ne parli^ss^O^V 
V|]8^irair?js'éeriaie <^anlre d^s Jufàms; 
rtii^^mjjÉianage ràceomniode tout* >i^ J*ai 
ckir^&é plvisiefirs' fois cet ouvrage oïd^I^ ^ 
9^<f)€ii^0iu:ieidécciife|p:*îr ^ et jen^eaucéisciois 

fneolfiérv^i:sjiSiiiiraiis>9 que j'ai trouyé^ dbiïs. 
xffXiv^Jiwi^n^aûh des Muses : 

^D babîl^ ploDgeur s'^anee 8oa$ les eaux ; _ ■, .r^ r i f' 
D un chanvre enduit de suif des boules fabiSqu^e« . 
Uan5 les trous a fleur d'eau soudain sont appliquées. 
' ^ % dâSîûsseau pendit loi fiiît vîi«r les bords , ^ - 

iij^i^iifre^icett^ manière de peindre ulïe 
We dteaM a &i^ la fbtiune de son alàtéll^^^^i 
mais ^lé m'a t(^vh^4^ n^avoh» pu rxLëp^' 

M ude fkaharpe ; elle (*tint le prikdfe FàtJa-*^ 
Aéném ffranoàiie* L'atïtetir , 'jeune HUiotéi 
a^t ftiyipninté idu CaaaiM»ëns^qu% feraiduisîë 
lûeiilat 4ii^p^9 la }^e)le€içlioiïi du géâinM^da- 
mâsi^r^C^tte |^ièee>{»ar 9oa cjstractèbe^îeitf $rr; 



Màncéavecmoiijlôftiiié. ' w!» k i/,^> 

d'Ercîîk, m'auioit pëut-étré fS^M^'^^P 

queÈ éëcunrs : cet ouvk^age, ëiï^trëiité4î*3i^ 

cHàrits V est ôonsacré it la con(|iiéte A\i *0Hiff 

par les navigateurs espagnols dii quîilrièèi^ 

siècle , et Tau teur en est le héros ; iniiis* je 

n^aî pas l'avantage de pouvoir le lire êti bri-> 

ginat, et je n'en connois aucune traductiën 

dan s notre langue; . • ; i 

La Colofnhiade , dd madame Dtibdèâgè ; 

est uftë àulfe espèce d*épôpée- Je' sùiè? ^pèi^- 

siiadë'cjTk'il y a dans Ce Isuj^t là màtiè^e^Ûti^ 

grand poêthe ; mais Jë^tf^dè nton'bu^f^agë 

mè fbrèoit de teSéërf fei- dans tlnVî ^àWlfe^éM 

mon quatHèmé chant de Ujùi èii ù. foitftlii 

dix à madame Dubocage : notW h^'avilnS^aft^ 

riôtrs ï'èhéontfer ni diàtis PensèttibW ifî'dtôifs 

fâdètans/ ' '^ '' ^''^'^ 

" J^aîtroufé, danslaZ/WwVï^duCàmciërfs',* 

itrt modal è plus célèbre et àêk seéotirs i^V 

nTorit été plus utiles. J*en ai imité je 'sérf^ë^ 

dë^aisco de GaAïà ; et la première partie ^fe^ 



c'est-à-dire la descri^;>Jl^^;du géant, qui, d^i 
^îfj^J)aj?pfpçfeiçda,pôlç;* Le resté, çpwiiiieje 
L'p^déj;^i4i* j n'a ai^c^une .ressemJblauçiç ^veç. 
te^SÎWPî ffa»Caiuoëp$, On trouvera djqj^lfuçs 
^Ifli^^. historiques sur ce grand poçt^ , 4f'^n&, 
l^i^r/(;4^ièine note ,d\x cinquième chant. ^ ; , ; 
^ . I^^pendammçnt de ces imitatipns ^' Jçs 
Ij^^l^^s remarqueront aisément , dans le 
(^^^^^e cet ouvrage , des niorçeau>^ épiço- 
diques , pour lesquels je n'ai ma^quç. ni 
d'^çxjei^f^ple^, ni même de modèles. J'aji jeu 
sojbç^jd^.^çs rappeler dans les notes, et jç, nie 
Ifppj^ 5 à Içs, iadiqti^ cipi. Pans le pi;einiçr- 
(^qi^t^ 1^. Je pr^Tmer n^vjkgal^eur de QejSisner 
iï>î^.^ijft'pi l'idée la p^i^iç^éûieftse w^ l!ojrir, 
g}p^^^(^ la navigation, ^u troisièmç , la ba- 

t|^î|lç^^4'A<^*^i^^ fera pçut- être songçji; jà Jla 
(Jçgcg'ip^cgi qu'en a faite Virgile : hçuriey^^p- 
ment il m'étoit permis de ne pas con^i^ff Ç^ît 
cejlj j^vè^nement sous le même point 4^ me 
q\^ç le poète favori 4'Auguste; et rpflj^e^^f 
c^ç.j^'^i facile d'éviter toute espèce dç ff^p- 
jgjçç:^ç[)ent avec un modèle si redout^^e( 



Je »'ai |iri# à y irgUfi ip« 4)fi^ J>dS« 

c^€, à l^J&Qk d^ ee tHHsîèiiie . cfaaol; ^ une 
<k£Cripiic^ de Ja façrâpe qui désola iv^if&e et 
ritalie au «quatrième siècle de Fèrè cliré- 
tienne. Roucher , dans son poëiaae des Mois, 
^voit déjà tracé le même tableau. Mais^ 
ecmmieâl u'a pas craiuit d/^^pposer une nou' 
velte p^iHure de la Scùn^^Barthàlemik Vmk 
des cliâ0t8 de la Henriade oà Voltaire a^oil 
déj)l;oyé le plus de force et de talent poé- 
tique , sou exeiuple tn'a appris à ne pas rc- 
ji^r nu épisode qui eutroit plus naturelle « 
i^^t dans mou ouvrage que dans le sien : 
QSMP.çeUe famiae trop niémorable ne fut caut 
^ que par Tiiieendie des flottes d'Egypte et 
de Sicile , doiiit les soldats d'Odoacre hA^ 
lèx*eut les vaisseaux sait la côte de îïâplcs ; 
et sam Jeuir imprévoyance férocité, les bien-*^ 
i^its 4^ la uavi^aÂou auroîent prévenu la 
intrâe d^ Borue , la dépopiftbiiioa ^iltalie, 
e^Tanéaiiil^ÎÀsemeiKtduecaemeK^ et de$ arts 
^aas toul ToécidieiSit. 



'Enfiti 'le' sixième' thatît; de ce poênië ren-* 
fenvie tinè' dèisoiriptiôii de la Hollande , à la- 
qùdîé oh /est eôûiiMressé d'opposer un frag- 
ment de la PétréiéedeMi Ihonias, imprimé, 
dix4iutt mdis apris mes vers. Gel (i) écri- 



(i) L'aateur de trois lettres insérées dans le Journal de 
Paris , qui yeut'ali'soIuRient qu'on rie de ce qu'il écrit, et qui 
peut-être ft raison , quoiqu'il ne isissè pas des comédies , dani 
M WttreK où il a en la politesM gefoëreu'se d'attaquer l'auteur , 
Ykaginmem^ le, prospectus du poëme de h JVat^igation , et 
fçqvrage même ayant qu'il fut imprimé, insinue que le manUf 

scrit de la Pétréide pouvoit m être connu quand j'ai compose 

• > 

ce morceau. Il reut , suivant son usage , qu'on rie beaucoup dé 
ce qu'il appelle li. rencontre de deux beaux-esprits {ex-^ 
ÏNressîon d'aussi bon "ton que de bon goût , en parlant^dd 
St. Tbomas^). Je déclare pi^tifêineut que )e ne connoissoii 
pas'nn ,'seul rér» de lit Petréidetfi^ifù puUie ma descrip- 
tion de la Bplland^; et j'a|9fit^;,que , si j'avois ï la fajre pauroilrç 
aujourd'hui pour la première fois, je n'y changerois pas. un 
seul des mots qui se trouvent dans les firagmens de M. Thomas. 
Quand la disposition , le mouvement , l'ensemble ,1e ton général 
de deux ouvrages difFèrent essentiellement, quelques hémisti- 
ches semblables sur le mênié objet ne sont point un plagiai. Le# 
hommes qui cultivent la foéâe avec le pltts de talent , et ceux 
qui la jugent Vfcc le pins de sévérité, savent qu'jl j a^ daus 
chaque sujet , un certain Dom])re d'hémi$licLes donnés qui 
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^T 



D/iec0iznÉFâT 



et 



moi ^ |l^i îSrairftiix ei Bea ( bi^ti^iitir ' ûé' 9sL^\k^ 
gaiiop.ish^ lu p6tiple>fpirM^âdit^^d^^ 
éioit naturel que le nién^i çhy^t ^^oçfViéàéré 
80US l@s piiémes rappoi^bi ^< fournit àipeîX près 
le nieme fouds d'idées et ^fucflque^r^sem- 
blanoe dans rexpressioti; S'iï y a dàtfs nog 
Ters ^Î^PÎ^ <>^ quatre h4n^$ûqbçfi p^p^^plçft 
à mpijSan^ doute, à mVpplait^ii^fd^Gi^ffl^^ 
contpe^i^ hc^orables, JUç gla;^ 4*ui? j^dëmtç^aiir 
îa, niEtyigatipa , tel que je ]I,V C4jj(açtt>,iin'6i- 
posoit nécessairemçiil^ %a$ g^^ 
^ trouver sur ma route les poètes qui m'ont 
précédé. Il falloit soutenir cette lutte inégal^ 
ou mutiler mon poëme. La critique éclair^ 
et le publie impartial prononceront nir It 
mérite de mes efforts. Un ennemi , qui n*est 
ni juge par son goût , ni modèle par ses ou-* 
vrages , annonce d'avance que je n'ai rien 



/ 



z' 



appartiennent a tctolle monde : et si le censevr înipafient qcâ 
iifiecte de croire lé contraire reul publier cent vers de s* 
composition 9 je pane. d'à yanee d'en retrouver dix liemislîches 
dans nos poètes lés plus connus, sans que C^Ia pn»iYe ii«a 
ç#ntr$ Iui| itf même contre eui^ 






^{f^Ç^A^» .H V^cwidroit bien pe&t^q qit^dn liii 
fj\ le^^tn^ iréproàie* West possible ^u^il se 
;f app^Uq (0^ w&s ^çfdsaiewrs de Bbile^u : 

t ' j b (fU^ j^dpa^f y emportas d'une fougue insensée , 
i] ' {(i llotijî^iàs )m éù drok éenà vont cbercW leur pensée ; 
^^j jr^p|91^ fro^iii^t ViihaisHr ^ daiis ^^^ 
?n ri ??î^ pepsofpni, c^ cpû^i japlre « pu penser càmioe cmi '' 

iBdovdM^i , ^ai érù qtlMl valoit mieux me rea« 
iomfier' dans ia carrière où j^étois entré, au 

'jÀBcpind^y tericontret les traces dé quelques 
bomm€fS:stipériettrs , que d*en sortir p6ùr Vé$ 
' £é<ril^/^ imaginant des extravagance^ 



' » 
^liO «'0'^ U'j 



1< 



f » ' ,■ ! 



- ' i 

1 

I ; 1 » M . t l < < 



- t 



ijJMr (.-r- 



f < 



.u;'| ;m 



,4.' j'> 



\ i Hiî 



I r 









-f 






-■ ■ i 



*, 



•' *»»•" .tme 



f 



LA NAVIGATION. 



!'--i*':S,';i>* • 



LA NAVIGATION. 



CHANTS I, II, m, IV. 



' ^ -W^ ^^ 



ARGUMENT 

DU CHANT PREMIER. 



JjjxPOSiTioK du poème. Invocation, Origine de la 
navigation^ son incertitude, U amour guide le pre^- 
mier navigateur; ses descendans portent cet art nou*- 
veau dans les contrées voisines. Description de l'an- 
cienne Egypte ; ses habitans appli(juent l* astronomie 
à la navigation. Les Phéniciens lui font faire de 
nouveaux progrès. Les sciences de Tjret de l'Egypte 
passent dans la Grèce. Voyage des Argonautes. 
Ignorance des navigateurs y etfoiblesse de l'art à cette 
epoifue. Invention des voiles. 
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POEME. 

CHANT PREMIER. 

J £ chante les travaux de Part audacieux 
Qui pour franchir les mers interrogea les deux : 
Art puissant y qui de lliomme a doublé la patne ; 
Qui courba FOcéan sous sa noble industrie ; 
Dans les plis d'une voile emprisonna les vents , 
Et y portaut les mortels sur des châteaux mouvans 
Aux lieux où le soleil sembloit fuir sous les ondes, 
Agrandit la nature et réunit les mondes i 
Qui, sur les flots soumis à ses Vastes desseins, 
Fit gronder le tonnerre allumé par nos mains; 
Mais qui y dans ses fureurs', entcfuré de victimes ^ 
Associa du moins le génie a ses crimes. 
Vous , qu'éblouit souvent sa fatale grandeur, 
Muses , plaignez la gloire*) et vengez le malheur^ 



6 LA NAVIGATION. 

Et toi qui , Iç front ceint de rayons tutélaires , 
Dans le calme des vents et des nuits solitaires , 

r ' 

En signes enflaumiés qui brillent dans les airs 
Traces au nautonnier sa ro<ite sur les mer^, 
Uranie ! a mes chants , consacrés a ta gloire , 
De l'art que tu chéris viens confier l'histoire ; 
Dis-moi les Ueux témoins de ses efforts naissans; 
Et comment un nocher , sur les flots menacans 
Trompant d'un roi jaloux les poursuites cruelles , 
Alix vaisseaux fugitifs osa donner des ailes. 

Mais pour surprendre l'art encore a son berceau^ 
Irai- je, a la lueur d'un magique flambeau, 
Cherchant la vérité sous des fables célèbres, 
De l'antique univers dissiper les ténèbres?* 
Tel qu'un fleuve orgueilleux, qui roule au sein des mep 
Les tributs réunis de vingt fleuves divers, 
Et dans les flancs glacés des montagnes sauvages 
Cache sa source obscure au milieu des nuages ; 
Tel , dans la sombre nuit de ces temps incertains 
Où l'homme réparoit de ses tremblantes mains 
Du monde submergé l'étonnante ruine. 
L'art des navigateurs cache son origine. 



CHANT I. 7 

Ceux a qui Tirnivers dut ses premiers succès 
Sous des noms inconnus vivent par leurs bienfaits.. 
Le temps a dans sa course effacé leur mémoire y 
Sur le marbre animé la muse de l'histoire 
N'apprend plus aux mortels a chérir leurs travaux : 
Mais cent peuples unis par des besoins nouveaux / 
Des climats opposés confondant Tindustiie, 
Et Timmense Océan , devenu la patrie 
Des vaisseaux qui jadis n'osoient toucher ses bords , 
^ Faut-il d'autres garans de leurs nobles efforts ? 
Partout où la natujpe , inégale et féconde , 
Dispersa des mortels sur les rives de l'onde^ 
On les vit confier aux flots capricieux 
Les trésors échangés de ses dons précieux. 
La, Cérès , dont la main récompense vos peines, 
De For de ses moissons vient enrichir vos plaines i 
Des rives de Tlndus fabuleux conquérant, 
Bacchus mûrit ailleurs son nectar enivrant : 
Ici , le lin roulé sur le fuseau rapide 
Prépare un voile simple a la beauté timide y 
Et sur des bords lointains , qu'éclaire un jour nouveau^ 
Le duvet sort d'un arbre j^ et le mel d'un. roseau«. 
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Ainsi d'un souffle heureux , l'indulgente nature 
De Cybèle autrefois féconda la ceinture : 
Mais en vain , pour unir ses présens dispersés , 
L'homme multiplia des travaux insensés ; 
Inutiles efforts ! la diarrue obstinée 
Les denïandoit en vain k la terre étonnée : 
L'art de braver les flots l'affranchit de ce soin, 
Et conçu par l'audace , il naquît du besoin. ^ 

Prindpe de la vie , 6 dérté féconde! 
Nœud sacré, cause unique , ame et flambeau du monde, 
Amour ! on dit aussi que tes rapides feux 
Firent naître autrefois cet art ingénieux;^' 
Qu'à ta voix triomphante Amphitrite qierdue 
Vit son sein déchiré par la rame inconnue ; 
Et qu'un amant, guidé par l'espoir le plus doux. 
Fut le premier mortel qui brava son courroux. 
Pour la beauté fidèle a son hymen ravie, 
Au souffle du zéphyr il confia sa vie, 
Et dans le creux d'un arbre élargi par ses mains 
Il osa sur les flots suspendre ses destins. 
O toi, qui nous montras, dans sa timide adresse , 
L'uûivers et l'amour maf ilant leur jeunesse , 



-% 



CHANT I. y 

Prête-moi ces pinceaux dont le charme innocent 
Sut embellii* Abel et le monde naissant! 

L'île heureuse où Vénus fut jadis adorée ^* 
Du continent voisin n'étoit pas séparée; 
De ses monts sonrcilkux les contours imégaux 
Aux rives de Syrie tmissoient leurs câteanx ; 
Amathonte et Papfaos n'existoient point encore; 
Et ces cfaainps fécondés par les pleurs de Taurore y 
Libres d\m joug poimpeuï sous des arts cormpteurs. 
Ne connoissoieût enoor que le luxe des fleurs. 
La , promis ^ Penfance au pkis tendre hyménée , 
Adon devoit bientôt 'unir sa destmée 
A celle de Nylé , qui, dans ce nœuddiarmant, 
Composoit le bonheur d'un père et d'tm amant. 
Un vallon séparoit leurs cabanes tranquilles^ 
Et^ prodigue pour eux de ses tributs fadles^ 
La nature savoit ^ par des soins complaisans^ 
A leurs simples désirs égaler sesprèiens; 
Un bocage voisin, dont le feuillage ^sombre 
Prêtoit a leurs atnours son silence ^ t 'Son onsbre. 
Des fniits que sans efforts pduvoienfticticillir fleurs mains, 
Une eau vive , un air pur, et des astres sereins. 
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Le coteau dont le cîel avoit fait leur partage 

De la profonde mer couronnoit le rivage , 

Et les flots orageux qui grondoient sur ses bords 

De leiir azur mobile entouroient ses trésors. 

La y les jours de Nylé s'écouloient sans alaimes , 

Doux comme son amour, et purs comme ses charmes; 

Son destin paroissoit obéir a son cœur. 

O combien nos revers sont voisins du bonheur! 

|Iélas ! tandis qu'Adon sous son toit solitaire 

Au déclin d'un beau jour y retoumoit vers sa mère 

Uq voile ténébreux s'élevant dans les airs 

Sembla d'un ciel ami séparer l'univers. 

Précurseur de l'orage errant sûr les montagnes, 

Un calme sombre et lourd accabloit les campagnes: ' 

Aucun souffle n'osoit effleurer les vallons ; 

Mais le cèdre orgueilleux, vainqueur des aquilons, 

Tout à Qoup inclina sa tête épouvantée , 

Et la forêt frémit avant d'être agitée. 

Dans les flancs de la terre , un bruit lugubre et sourd 

Étonne la nature , épouvante Tamour, 

Et récVr, qui répond a ces signes funèbres, 

D'une lueur sanglante embrase les ténèbres. 



CHANT I. Il 

Bientôt de tous les vents qui tourmentent les mers 

Les tourbillons rivaux mugissent dans les airs ; 

L'Océan soulevé s'élance sur la terre ; 

Et frappé mille fois par les feux du tonnerre, 

Â sa base arraché , sur les flots écumans 

Le coteau de Nylé roule ses fondemens. 

Le jour enfin succède à cette nuit fatale. 
Le ciel étlnceloit de rubis et d'opale ; 
Les Heures atteloient ce char majestueux 
Qu'égara du Soleil le fils présomptueux: 
Adon sur le rivage a devancé l'aurore. 
Hélas ! il court en vain vers celle qu'il adore ; 
Il cherche vainement Tàsile de Nylé; 
La terre même échappe a son œil désolé ; 
Le mont a disparu; plus de bois... A leur place, 
La mer, terrible encore, élève sa surface ; 
Dans un calme orageux l'onde s'enfle et s'étend. 
Roule, écume, se brise, et recule en grondant 

Tout a coup sur les flots, ô merveille imprévue! 
La terre a l'horizon se présente a sa vue; 
Vers le point où le ciel touche a ra2fur des mers, 
Adon la voit noircir et monter dans les airs ; 
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Il polisse un cri , s'élance.... Un autre objet l'arrête: 

Un antique sapin qu'abattit la tempête , 

Et qu'un torrent fougueux entraîna dans les flots, 

Maintenant suspendu sur le gouffre des eaux. 

Dans ses flancs entr'ouverls, retraite menaçante. 

Dérobe un chien timide k la vague écumsostte. 

Il approche, il arrive) Adon court, éperdu... 

O d'un espoir nouveau moment inattendu ! 

C'est lui-même, Sylvam, présent de sa tendresse, 

Sylvain, qut^tirles pasde sa jeune maîtresse, 

Dans les champs, dans les bois s'^^aroit tour k tour; 

Surpris pf*r h tempête en ce funeste jour. 

Et dans un tomiïîllon lancé loin du rivage , 

Un arbre an sein des ners recoeifiit son naufrage : 

Rejeté mjtt k sable', e^cot mal affeimi , 

Le fidèle Sjiyain roooimolt aott ami ; 

Son in^stinct généreux le rafrirae «et le {>rease; 

Il vdie vars Adon ^ le flatta ^ k caresse^ 

Entend sa voi^ pkiaùve^ et, devinant ses maux , 

Regarde tr^ement k faerger -et k s eaux : 

Il s^^le tut montrer qu'errans^rronâedmère 

Nylé désespérée et son malheureux {Mère 



CHANT I. i3 

Respirent tous les deux ^ et l'appellent en vain 
Sur ce bord d'où Neptune a ramené Sylvain. 
Mais qui le conduira vers cette île inconnue 
Qu'un horizon sans borne offre a peine k sa vue ? 
Timide souverain du naissant univers^ 

» 

Ll^omme n'psoit encor s'élancer sur les mers : 

Vamour vînt tout k coup éclairer son courage. 

Cet arbre voyageur , arrêté sur la plage,' 

Que l'onde en mugissant rejetoit de son sein. 

De braver sa fureur fit naître le dessein. 

Addh saisit le fer; p^^r un travail facile 

Dans ce tronc qu'il dépouille il se creuse un asile \ 

Déjà sont abattus ses humides rameaux ; 

Un effort plus puissant le lance sur les eaux ; 

L'Océan le reçoit, et l'onde mutinée 

Soulève en murmurant la barque fortunée. 

Mais Adon veut en vain s'éloigner de ces bords ; 

Le flot victorieux repousse ses efforts : 

Tourmenté d'un espoir, toujours prêt k s'éteindre 

n croit voir le bonheur , et ne peut plus l'atteindre. 

Cent fois, il lui sembla que l'haleine des vents 

De la triste Nylé lui portoit les accens 
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Cent fois , risquant en vain des épreuves nouvelles, 

Son canot l'égara sur les vagues rebelles. 

Il observoit un jour ces rapides oiseaux, 

Navigateurs ailés qui sillonnent les eaux : 

Le cygne, qui depuis rendit Léda sensible. 

De ses pieds aplatis fendoit Ponde paisible. 

Et, poussant a son gré le flot respectueux , 

Dirigeoit devant lui son cours majestueux. 

Ces mobiles sillons , cette trace fidèle i 

De Fart que cherche Adon lui montrent le modèle : 

11 comt a la forêt ; d'un saule gémissant 

Sous |e fer empressé le tronc obéissant 

Prend bientôt dans ses mains une forme étratigère; 

Voila FAmour ai'mé d'une ramé légère : 

Soudain de la tempête il a bravé Teffort , 

Et sa nacelle.errante est déjà loin du port. 

Cependant du berger la Mêle maîtresse, 
Nylé, dans la douleur consumoit sa jeunesse, 
De son visage éteint dédaignoit les attraitis; 
Et reprochoit aux dieux leurs stériles bîerifeîts. 
Vous avez vu souvent dans les champs de ïpmone, 
Quand zéphyr du printemj)s ranime la coticoane , 
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Deut palmiers amoureux promettre a nos jardins 
Un ombrage et des fruits^ trésors des Africains : 
Mais si Fund^eux reçoit une atteinte mortelle^ 
L'autre en ressent déjà Tinfluence cruelle; 
Il courbe vers le sol ses rameaux palissans j 
Et son fruit, desséché sous les boutons naissans , 
Atteste que h, sève a sa tige est ravie 
Par la mort d'un ami qui fécondoit sa vie. 
Telle languit Nylé dans Tâge des plaisirs. 

Tout a coup ses regards , guidés par ses désirs , 
Découvrent loin du bord , sur une mer tranquille , 
Un objet inconnu qui s'avance vers rUe. 
,quel pressentiment fait palpiter son sein ! 
Quel trouble ! quel espoir ! et quel effroi soudain^ 
Qband volant sur les eaux la fragile nacelle 
S'élève avec la vague ou retombe avec elle! 
Nylé tremble y frémit y et chaque mouvement 
Dans son cœur combattu fait naitre un sentiment» 
Enfin la nef aborde et se fixe au rivage. 
Nylé, plus prompte qu'elle, a volé vers la plage; 
Son père , qui la suit d'un pas mal affermi, 
La voit tomber mourante aux bras de son ami : 

X. ? 
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Ta grandeur colossale insulte à nos chimères; 
C'est ton peuple qui sut k ces barques légères , 
Dont rien ne dirigeoit le cours audacieux , 
Chercher des guides sûrs dans la voûte des cieux. ^^ 
Quand le fleuve sacré qui féconde tes rives 
T'apportoit en tribut ses ondes fugitives, 
Et, sur rémail des prés égarant les poissons^ 
Du limon de ses flots nourrissoit tes moissons , 
Les hameaux dispersés sur les hauteurs fertiles 
D'un nouvel océan semblcrient former les Hesj 
Les palmiers réfléchis par le crbtal des eaux 
Dans les champs inondés nageoient sur les coteaux; 
Par les feux du Cancer Syène poursuivie (^ 
Dans ses sables brûlans sentoit filtrer la vie; 
Et des murs de Péluse aux lieux où fut Memphis 
Mille canots flottoient sur la terre d'Isis. 
Le foible papyrus de ses ran^aux utiles ^^ 
Formoit les flancs étroits de ces barques fragiles, 
Qui, des lieux séparés conservant les rapports, 
Réunissoient PÉgypte en parcourant ses bords. 
Mais lorsque dans les aîrs la Vierge triomphante ^* 
Ramenoit vers le Nil son onde . décroissante ; 
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Quand les troupeaux bélans et les épis dorés 
S'emparoient a leur tour des champs désaltérés; 
Alors d'autres vaisseaux a l'active industrie ' 

Ouvroient des aquilons l'orageuse patrie; 
L'acier retentissant sur la rive des mers 
Fendoit l'acacia durci par cent hivers, 
Et ses rameaux, courbés par un sage artifice , 
D'un mobile château composoient l'édifice; 
Bientôt lancé sur l'onde , il portoit dans se$ flancs 
Du Delta moissonné les produits bienfaisans ; 
Et quand la nuit couvroit l'olympe de ses voiles, 
Le pilote , attentif a l'éclat des étoiles, 
Voguoit , les yeux fixés sur un ciel de saphir. 
Du port d'Arsinoé jusqu'aux rives d'Ophir. ^7 
Ses vaisseaux fortunés, dans leur longue carrière. 
Des portes de la mort franchissoient la barrière , ^^ 
Et, du golfe Arabique échangeant les trésors, 
De l'Indus étonné reconnoissoient les bords. 
Enfin , chargés des fruits qu'aux climats de l'aurore 
Sous un ciel toujours pur la terre voit éclore , 
Us venoient apporter dans le temple d'Isis, 
Au trône de Néchos^^ , aux genoux d'Amasis /'• 

s.. 
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Et la mynrhe odorante ^ et la gomme légère 

Et l'éclatant îvoire , et le suc salutaire ^' 

Qui y mûri par les feux d'un étemel été y 

Coule dans le désert pour FArabe indomté. 

Ils venoient présenter a des maîtres avides 

Les trésors de PHabex et ses vîerges timides/** 

L'aromate exhalant ses piquantes odeurs; 

Et l'or, environné de ses dons corrupteurs, 

Des plaisirs et des maux source antique et féconde^ 

L'or, père des besoins et des crimes du monde. 

Alors , mille cités que décoroient les arts y 
L'immense pyramide et les palais épars, 
Du Nil enorgueilli couronnoient le rivage. 
Dans les sables d'Ammon le porphyre sauvage. 
En colonne hardie élancé dans les airs , 
De sa pompe étrangère étonnoit les déserts; 
D'un commerce prudent la féconde sagesse 
De l'Egypte éclairée assuroit la richesse ; 
L'orgueil dé l'opulence et le scepti*e des rois , 
N'osoient point y braver la majesté des lois. 
La j quand U voix du temps ou l'inflexible parque 
Du trône chez les morts appeloit un monarque. 
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Avant d'ouvrir pour lui ces pompeux monumens ' 
Que l'orgueil réclamoit a ses derniers momens, 
Tout le peuple assemblé^ composant son histoire', 
Interrogeoit son règne et jugeoit sa mémoire j 
Si Tabus du pouvoir, de soupçons agité , 
Ou la mollesse impure ^ au regard effronté, 
De leur souffle profane avoient flétri sa vie j 
Si, toujours attentif aux discours dé Tenvie, 
n avoit immole , dans ses lâches erreurs , 
La vertu courageuse a d'indignes flatteurs ; 
Des pontifes divins l'autorité sacrée 
Exiloit du tombeau sa dépouille abhorrée; 
Son ombre étoit bannie, et ses mânes errans 
D'un mui*muré vengeur poursuivoient les tyrans. 
Ainsi l'antique Egypte éclaira tous les ^es ; 
Les peuples attirée sûr ses heureux rivages, 
Nourris par ses bienfaits , instruits par ses leçons , 
Y puisoient tour a tour des lois et des moissons. 

O grandeur des mortels ! 6 temps impitoyable ! 
Les destins sont comblés : dans leur course immuable, 
Les siècles ont détruit cet éclat passager 
Que la superbe Egypte offrit à l'étranger. 
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Plus de mœurs, plus de lois : le sanglant despotisme ^ 
L'ignorance , Torgueil , l'absurde fanatisme , 
Un bandeau sur les yeux, un poignard à la main^ 
Écrasent le Delta sous un sceptre d airain. 
Philosophes trompés, dont la vaine science 
Célèbre des climats la suprême influence , 
Contemplez aujourd'hui ces lieux jadis sacrés: 
Les enfans d'Osiris , dans la poudre ignorés 
Languissent a genoux dans leurs viles entraves ^ 
Et le Nil indigné coule pour dès esclaves : 
Les arts n'habitent plus ses rivages flétris. 
L'Egypte voit en vain , dans ses vastes débris , 
Des héros et des rois les monuinens funèbres 
Briller comme la flamme au milieu des ténèbres ; 
L'orgueil de leurs tombeaux étonne en vain tios yeux: 
Sa plus noble ruine est son nom glorieux. ^"^ 

Et toi , reine des flots domtés par ton courage^ 
Rivale de Memphis et mère de Çarthîigje , 
O Tyr ! toi qui soumis à l'empire îles mevs 
Le Numide et l'Ibère , enrichis dani^, tes jfpçs ! ; 
Oh ! qui peut sans effroi contempler sur tes rives 
Tes remparts .écroulés dans les ondes captives , 
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Tes arsenaux détruits , tés tençles avilis ^ 

Sous le sable entassé tes ports ensevelis, 

Les filles de Sidbn pleurant sur tes ruines , 

Et sous un Scythe obscur, dont les longues rapines 

Précipitent le cours des siècles triomphans , 

Ton nom même oublié par tes lâches enfans !^*^ 

Eux qui , guidant au loin leurs poupes couronnées^ 

Asservissoient jadis les ondes mutinées. 

Et, de l'Afrique entière euArassatit le contour, 

Portoient ce nom célèbre aux lieux où naît le jour ? 

Par des ressorts nouveaux leur utile industrie 

Unissoit les humains , fécondoit leur patrie ; 

Sur son rivage aride, au sein dfe ses remparts , 

Fixoit la liberté, l'abondance, les arts. 

Des métiers producteurs l'élite salutaire ; 

Et toi , par qui les dieux ont secouru la terre , 

Sévère bienfaiteur des mortels corrompiis , 

Travail ! père des mœurs et garant des vertus. 

m 

Tel que l'insecte ailé dont la prudence active 
Étonne chaque jour la sagesse attentive , 
Qui, riche de son art, heureux de ses labeurs , 
Compose un «uc nouveau de l'essende des fleurs , 
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Change en miel odorant les larmes de raurore. 
Et ^ pompant les parfums que les filles de Flore 
Pour le zéphyr volage exhalent vaii%emeiit, 
Recueille , fixe, unit ces trésors d'un moment: 
Tel, privé de la force et des terres fécondes^ 
Le sage Tyrien , abeille sur les ondes, 
Des climats opposés et des peuples rivaux 
Confondoit les trésors sur ses légers vaisseaux^ 
Par les arts de la paix civilisant la terre, 
Ses flottes parcouroient le monde tributaire; 
L'Egypte a ses nochers confioit ses moissons ^ 
L'Afrique ses métaux, l'Espagne ses toisons; 
Tous les bienfaits de l'onde étoient son apanage ; 
La pourpre , sous l'émai} d'un frète coquillage , 
A vainement caché sa brillante couleur; 
De récaille brisée elle sort en liqueur, ^'^ 
Et son sang répandu sur une laine obscure^ 
Des rois de l'Orient va former la parure; 
Tyr vend a leur orgueil ces tissus précieux ; 
Ses arts et ses vaisseaux rapprochent tous les lieux: 
Ses pilotes ont vu , dans leur course intrépide , 
l4e3 mers que redouta le courage d'Alcide , 
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Et sous'son joiig heureux tiennent assujettis 
Les bords de l'Atlantique et les flots du Bctis. ^'^ 
Cependant ses vaisseaux^ que suivit la victoirt. 
Et qui y d*un peuple foible éternisant la gloire. 
Aux âges fugitifs ont tk'ansmis ses succès^ 
!N'étoient d'un art naissant que les premiers essais. 
Sur un flanc arfondi , des barques peu profondes 
ElSeui'oient lentement la surface des ondes y 
Et suivoient , en traçant un sillon tortueux , 
Du rivage des mers le contour sinueux. 
L'incertain nautonnier sur les asti*es de l'Oursd 
Mesuroit la distance et dirigeoit sa course : 
Le fei^ industrieux y étranger sur les eaux , 
Ne savoit point encore arrêter les vaisseaux ;(*^ 
Le flot les repoii^soit; et souvent impuissante 
La rame se brisoit sur la mer frémissante. 

Et quand les premiers Grecs , au sein de leurs remparts, 
De Tyr et de l'Egypte accueillirent les arts ; 
Quand Jason^ secondé d'une élite intrépide, 
Alla ravir Médée aux bords de la Golchide; 
De ses hardis projets l'instrument glorieux, 
Ce vaisseau que la fable a placé dans les cieux , 
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Argo n*égaloit pas, dans sa vaine parure^ 
De nos simples canots la solide structure, 
n n'osoit confier ses frètes mouvemens 
Aux ombres de la nuit, au murmure des vents f 
Et chaque jour au port demandant un asile. 
Il m$u:cIioit sur les flots ^ tel qu'un enfant débile 
Qui, sur un pied tremblant a peine soutenu, 
Forme ses premiers pas sur le sol inconnu. 
Des mers de THellespoiit aux rives du Bosphore ^ 
Et du détroit fameux que Byzancé décore , 
Jusqu'au rivage avide où du sang des mortels 
Une prêlreçse impie arrosoit les autels , 
L'impétueux Jason par. son vaisseau fragile 
Vit arrêter cent fois son courage inutile r 
Un soufEe que Borée exhaloit sur ces^^ bords 
De l'Argonaute errant trompoit tous les efforts. 
Alors au nautonnier h voile officieuse 
Ne prêtoit point encor son aile audacieuse; 
Et l'aviron tremblant , que repoussoient les eaux , 
Seul, sur Fonde agitée entrainoit les vaisseaux. 
Chantez , muses , diantez le pilote intrépide 
Qui fit sortir son art d'une enfance timidç^; 
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Et , trompant de Minos la colère et les fers, 
D'un vol audacieux s'éleva sur les mers. 
Rappelez-moî comment sa prudence éclairée 
A sa fuite rapide intéressa Borée , 
Et comment, son exemple apprit aux matelots 
L'art d'opposer les vents a la masse des flots. 

Du tyran des Cretois la vengeance inhumaine 
A des mânes plaintifs offroit le sang d'Athène ; 
Des enfans de Pallas les honteuses terreurs 
Du Minotaure impur nourrissoient les fureui^^ 
Et le fils de Minos ^oubliant sa justice^ 
Étonnoit les enfers par un nouveau supplice» 
Dans ses cachots profonds Dédale emprisonné^ 
Suivi du jeune Icare avec lui condamné y 
Rappelant son génie et sa force première ^ 
S'ouvrit le labyrinthe et revit la lumière. 
Mais a peine sortis de cet affreux séjour , 
Leurs yeux s'ouvroient encore aux doux rayons du jour; 
Du monarqâe^ irrité la jalouse poursuite 
Sar la rive des npte^s précipita leur fuite : 
Lk y deux frêles canots , arrêtés sur les bords , 
Conservoient d'un pécheur les iunocens trésors- ^ 
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Et non loin du rivage , auprès d'une onde pure^ 

Sur un tapis de fleurs dont la riche parure 

Appeloit du zéphyr le baiser incertain , 

Flottoient négligemment quelques tissus de lin. 

Dédale s'arrêta : diras son ame oppressée^ 

Une flamme subtile éveilla là pensée : 

« O dieux ! s'écrta-t-il , ô maîtres tout-puissans ! 

» Votre esprit créateur a pénétré mes sens; 

3i Viens , Icare , adorons leur clémence immortelle. » 

Il dit : bientôt le fer ^ qu'un des canots i-ecèle ^ 
De son fils empressé seconde les travaux, 
Et d'un chêne toullu dépouille les rameaux : 
Dédale les assemble , et, d'une main savante , 
Unit le bois flexible a la toile mouvante , 
Qui s'enfle et s'aôrrondit sous un souffle léger : 
Alors y de son ouvrage ignorant le danger y 
Icare impatient sur les ondes émues 
Élève avec orgueil oes voiles inconnues y 
Et f sur le sein des mers se croyant affermi , 
Se plaint de voir encore un rivage ei^^mi. 
a Crains plutôt l'aqoilon et Fespôir <|ûi t'égftre, 
Disoit le vieux Dédale a l'imprudent Icare 
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Qui d'un souffle trop foible accusoit la lenteur ; 

» Crains cette onde perfide et cç calme menteur : 

» O mon' fils ! du zéphyr si Thaleine fidèle 

» Cesse de soutenir, de guider ta nacelle, 

» A tes efforts trompés s'il ravit son secours , 

» Soudain baisse ta voile et ralentis ton cours. » 

Inutiles conseils dictés par la tendresse! 

L'impétueux Icare , a la voix qui le presse 

De son jeune courage opposant le transport, 

Ne demande qu'un vent qui l'éloigné du port* 

Tout a coup, s'élaèçant des cavernes d'Éole, 

Sm* les flots soulevés^ l'aquilon siffle et vole ; 

Et, dans l'ombre des nuits , d'un père malheureux 

Dissipe les conseils, l'espérance et les vœux. 

Icare infortuné ! sa fureur déchainée 

Brise contre un rocher ta nacelle entraînée, 

Et vomissant au loin tes débris dispersés, 

Ne laisse que ton nom k ces flots courroucés. ^'' 

Dédale plus heureux, en ces momens terribles ^ 
A voit fermé sa voile, et des vergues flexibles 
Soutenu l'appareil par son fils négligé : 
Loin du funeste écueil son canot dirigé 
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Vogiia légèrement sur la mer mugissante ; 
Et quand le dieu di^ jour^ avec l'aube naissante j 
Rendit le calme a Tonde et la lumière aux arts^ 
La terre de Pélops s'offrit a ses regards : 
Dédale y en arrivant sur ces rives connues, 
Vit accourir des flots les nymphes demi-nues- 
Autour de son canot vainqueur des aquilons , 
Sa voile fortunée assembla les Tritons ; 
Thétis même applaudit ; les blondes Néréides 
Sortii*ent, a sa voix , de leurs grottes humides ; 
Et les Grecs, éclairés par ces objets nouveaux. 
Au lieu de l'aviron qui guidoit leurs vaisseaux. 
De Dédale a l'instant adoptèrent Fouvrage. 
Justement étonnés de son noble courage, 
Les siècles fabuleux ont dit a l'univers 
Que d'une aile rapide il traversa les mers : 
Mais , illustre k jamais par des succès durables , 
Son nom peut dédaigner le prestige des fables. ^'^ 
Hélas ! ces vains tributs , ces stériles honneurs , 
De sa perte cruelle aigrissoient les .douleurs : 
De son malheureux fils la plaintive mémoire 
Murmuroit dans son cœur et poursuivoit sa gloire. 
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Dans'les jeux de la Grèce , au milieu des forêts, 
Las de porter pàitout son deuil et ses regrets , 
H alla loin d'Athène, aux champs de Syracuse, 
Mêler ses pleurs aux flots de la belle Aréthuse ;^** 
Et tandis que la lyre aux sublimes accords 
Changeoit en vol hardi ses pénibles efTorts, 
Vainqueur de la tempête et de la tyrannie , 
Il détestoit cet art qu'agrandit son génie. 
Art illustre et fatal 1 ainsi de tes bienfaits 
D'irréparables maux corrompent les effets ; 
Tu vends cher aux humains ta gloire téméraire , 
Et ton premier succès coûte un fils à son père. ^" 
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Amonr! ondîtausâ^etesrapides'fèull 'i . 
Firent naître aalrefbis cet îart ingemeia... ,,,:.. \ 

'oR^iGiifE de la navigation r^montc^aUx premieiH 
âges du inonde ; elle est environnée de fables et de 
ténèbres. Cette obscurité , favorable a la poésie, per- 
mettoit de chercher le premier navigateur dans l'At- 
lantide de Platon, comme l'ont fait Rudbeck et Tin- 
fortuné Bailly ; pu de le placer, comme Gessner, dans 
nie deCythère et sur les côtes du Péloponnèse : cette 
dernière fiction ma paru la plus poétique ; toutefoiâi 
en Fadoptant, j'ai cru devoir m'éloigner de mon mo- 
dèle ; j'ai transporté la scène sur des rivages plus voi- 
sins de l'Egypte et de la Phénîcie , dont les ancien^ 
habitans sontt les premiers peuples connus qui aient 
cultiyç, l'astronomie et la :pj^yiga^ion . « Cest chez eux^ 
» dit Condillac, ^e tout parolt commencer , les Ipis ^ 



» les artis, les sciences et les fables. » Lfes Grets \ts 
reçurent d'euk, et même assez tard; mais on s'eit 
effotàé de prouver, dans le dernier siècle ^ avec plus 
d'esprit que d'autorités historiques, que les Égyptiens 
avoient eux-mêmes puisé le principe des arts et dt 
la civilisation chez les Chinois* 

L'île; Wnrense OÙ Venus fut jadis adorée 
Du coDtiueDt voisin n'étoit^pas séparée. 

Gessuer, dans son chàrmailt ouvrage intitulé, /(S 
Ptefàier Napi^dtéur j à placé \i. scètie eh Moréé et 
• dans rîle de Cérîgo, aùfrefois Cythère. iW pféfété 
Chypre , parce qu'elle est voisine de la Phénicie, doiit 
les' anciens peuplés Sont les premiers ilavigateùrs coit- 
nus. D'ailleurs , en adoptailt la fable ingéiiietise de 
Gessner sur l'origine ^e la navigation, j*ài voulu 
rendre hommage a son auteur: je me suis seulement 
permis d'ajouter quelques détails qui m'ont paru 
nécessaires. 2)fl^A/2£j nV |jàiiiaîs iH^i celle 'qt'il va 
chercher au milieu deë fiots ; il n'est pas même as- 
suré qu^elle existe ; il n'a pas été témoin de là révo- 
lution physique qui a séparé VHe du continent j son 
imagination est enflammée par kè récits de son père, 
.«t surtout par imsongeî qui lui monti^ une jeune 
>fille xlahs cette iie éloignée. C'est uu lapin , réfugié 
I. 3 * 
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4aii$ \e b^Qï^ d'un arbre flottant sur la m$r , qui ]ui 
dpni^ç ridée de creu^r un canot Sans doute les pl^s 
gr^ides découvertes doiv^t quelquefois leur origine 
^ hasard et a cette inquiète curiosité qui guide le 
pré^mw Ifopigateur de Gessner ; j'ai cru cependant « 
plus naturel de donner au mien des mptifs difi^^rei?^. 
En le séparant de sa maîtresse y au moment qui devoit 
Tunir a elle ; en plaçant presque sous ses yeux la com- 
motion violente qui détache une partie du continent, 
j'ai cru donner à son entreprise mi intérêt plus dra- 
inatiqi^e, et je me s^is ménagé des détails absolui|ient 
étrangers au récit de Gessiier. Au reste, je ne Sfls 
pas si roj9i peut me faire up reproche d'avoir essayé 
de naturaliser, dans un poème .françaijs, une fiction 
écrite en prose danîis une langue étrangère, et qujiy 
déjà copsaçrée par }es arts, est deveuue parmi i^ous 
une espèce d'autorité poétique, 

^PAGE l8, VERS 2. 

C'est ton peuple qui ^ Hces barques Wgèrj^s, 
Dost rien ne dîrigçoit le eoqrs audadeni^ , 
Chercher des guides sûrs dans la voûte des deux. 

Les premiers Égyptiens avoient une horreur su- 
perstitieuse pour la mer ; mais ils cultivoient Fastrond- ^ 
mie, ce guide fidèk des piiote3 anciens et modeioes. 
C'est d'eux et des Chaldéens que les Phéniciens la 

.1 
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reçurent. D'ailleurs , les y^Uages du Delta > pendant 
les inondations duNil^ comm^uiuquoieat ensemble par 
Ses canots j et Ton sait ^que^e coniQxerciçde.lfi met 
Rouge, ainsi que celuj des côteç. ocddept^s de 
rAfriqtîe, le plus riche et k plus périllfmx, auquel le/s 
navigateurs anciens se soient livrés , se faisoit princi- 
palement par les vaisseaux d'Arsinoé, Lçs Égyptiens 
ont toujours été maîtres de ce port 5 et pendant long* 
temps ils ont occupé ceux de Tor et d'Elath, d'où Ton 
croit que partoient les flottes de SalopoxDn ppui: le pays 
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d'Ophir: 
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' ïâr lésfeut du Cancer Sjène ponrsoîvîej 
^n^'ses saJbtes brûlans sentoit nitrer la yie«^. 



Syène , aujourd'hui Assouan , où Juvénel fut exilé 
pour prix dé ses éloquentes satires, est située sous le 
tropique du cancer , aux frontières de l'Egypte et de 
la Nubie. Ses environs lié adift ^'rar sable aride et 
brûlant , où les eau?: du I^il nourrisséttt quelques pal- 
miers. 

^ PAGE 18, TERS 17' 

Le îoxHe papyrus de ses râràeànx utiles 
,.)PpriiDo^ les flaucs âtroits de ce3 barques fràgHél.é 

Là^iêie dU papyiiis^^toueB^loyée a, couronner Iq^ 

5.. 
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statues des dieux , et k faire des cables pour les vais- 
seaux. Les flottes d'Antigone n'avoient pas d'autres 
cordages ; et peut-être le spartum , dont on se sert de 
nos jours pour les petits vaisseaux des côtes de Pro- 
vence et dltalie , ne vaut-il pas mieux que le papyrus. 
Le panache de cette plante servoit aussi pour coudre 
et calfeutrer les bàtimens égyptiens. On le faisoit en- 
trer dans les joints , qu'on recouvroit ensuite de poix- 
résine. Pline nous apprend (Hist natj liv. i3, 
chap. 2 ) qu'on se servoit de la plante entière pour 
construire des vaisseaux. On mettoit d'abord dans le 
fond une pièce d'acacia qui servoit de quille ; et l'on 
y lîoit ensuite y de chaque coté , du papyrus qu'on 
fixoit a la poupe et a la proue. C'est encore aujour- 
d'hui le seul bateau dont se servent les Abyssiniens . 
et c'est d'après Tusage de ces bateaux, qu'Isaïe, ayant 
en vue les Égyptiens , décrit les nations sur lesquelles 
doit tomber la colère du dieu d'Israël. « J'imagine, 
» dit un voyageur célèbre, que les jonques de la mer 
» Roi^e, qu'on dit avoir été faites de cuir, étoient 
» de papyrus recouvert de peaux. Les Homérites na- 
» .viguoicnt dans ces jonques, pour allei' trafiquer avec 
» les Sabéens , leurs amis, a l'embouchure de la mer 
» Rouge. Mais on ne pourra jamais me persuader, 
» quoiqu'on ait osé le dire avec un air de confiance , 
» que de pamls vaisseaux eussent pu résbter , peu- 



\ 
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» âant une heure , aux tempêtes de l'océan indien. »> 
( ^9y^^ ^ chevalier Bruce aux sources du Nil , 
t. 9.) 

^^PAGE 18, VERS 21. 

Maïs lorsque ^ans les airs la "Vierge triomphante 
Ramenoit vers le Nil son onde décroissante... 

C'est au mois de septembi*e , lorsque le soleil entre 
dans le signe de la Vierge \ que les eaux du Nil com* 
mencent a se retirer. 

7^ PAGE 19, VERS 12. 

Le pilote , attentîTk l'&lat des étoiles , 
VoguMt, les jeujLfx^s 9Qt tui lâelde aapbir, 
Du port d'ÂrsÎQç^ jusqu'aux lîy^sd'Qpbpr* 

Uancienne ville d'Arsinoé se trouve aujourd'hui 
remplacée par le port de Suei, dont eHe n'étoit pas 
éloignée. C'est de la que partoiènt ordinaii^ément les 
anciens navigateurs ' pour le commerce de la mer 
Rouge ; et c'est encore de la que partent a présent les 
vaisseaux du grand - seigneur qui vont k Jedda cher- 
cher le café d'Arabie et les productions de l'Yémen. 
Quant à la posit;içtn .gépgrap^que d'Pphir, sur la- 
quelle on a long -temps disputé, l'on parolt enfin 
convenu de la fixer a la place qu'occupe a présent 
^o£fa)a, colonie portugaise sur les côtes .du^Zanguebar. 
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PAlGE 19, VERS l6. 

Ses vaisseaux forlimës, dans leur longue carrière , 
Des portes de la Bforfc fraschissolent la barrière... 

-^ ■ ' ^ ■ • . ■ 

Le détroit par lequel on passe du golfe Arabique 
dans l'océan indien est appelé par les Européens 
Babel - M^del ^ mot qui n a de sens dans aucune 
langue : les Orientaux disem Bab^el»Mandeb (la 
Parte de V Affliction). Les Portugais ont pai*eillement 
défiguré le nom du cap qui est a l'entrée de ce détroit 
fameux ; ils le nomment cap Gardefui \ les Abyssi- 
niens et tous les navigateurs de la mer Rouge l'ap- 
pellent cap Gardefan {cap des Funérailles ou de la 
Sépulture). Près du détroit est un petit port appelé 
Mété , c'est-a-dire , il est mort^ Enfin , après avoir passé 
Moka , on trouve dan^ le canal uq groupe d'îles , nom- 
mées Jibbel-JZekir {fies d^ la Prière jtn mémoire des 
morts). On doit supposer, dit le chevalier Bruce , que 
tous ces noms ont été donnés, par les anciens navi- 
gateurs échappés aux tempêtes de la mer des Indes , 
dans la périlleuse navigation d'Ophir ou Soffala. — 
( ^9y^^ <^ Ahyssinie ef aux sources du Nil, t. 2. ) 

^^ PAGE 19, VERS 2^, 

Aji trône de Nechos... 

Néchos , run des successeurs les plus illustres de 
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Sésostris, fit fleurir plus que lui les arts et la navi« 
gation. Quelques historiens prétendent que , sous son 
Tègne, des vaisseaux phéniciens , partis d'Arsinoé, 
parcoururent les côtes occidentales du continent afri- 
cain y doublèrent le cap appelé depuis de Bonne-Espé^ 
rance j rentrèrent dans la Méditerranée par le détroit 
de Gibraltar, et vinrent, au bout de trois ans, mouiller 
aux embouchures du liiL Si ce voyage étoit avéré , il 
en résulteroit évidemment que la navigation s'éleva , 
en Egypte et che^ les Phéniciens , k un degré d audace 
et de perfection que n'atteignit jamais la foiblesse des 
Grecs et des Romains^ 

Ato genooz f Amasili..* 

Amasis avoit détrôné Apriès, petit-fils de Néchos; 
mais peu de souverains légitimes se sont fait un aussi 
grand nom. Aucun roi d'Egypte ne favorisa plus que 
lui les progrès de l'astronomie, des sciences et du com* 
merce^ aucun ne gouverna les peuples avec plus de 
justice , de modération et de gloire. Cependant on 
affectoit de se rappeler souvent l'obscurité de spn ori- 
gine. Amasis fit alors placer dans les temples et rendre 
les honneurs divins a une statue d'or, formée de la 
cuvette Qtt il avoit coutume de laver ses pieds. U 
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Tant avouer qite la stiperstition, ringratîtiide et la va- 
nité des Egyptieiîs méritoient cette leçon. 

"^PAGE 20, VERS 2. 

Et le suc 0ahitaîre 
Qaî ^ mûri par le9 feux d'nn éternel ete 9 
Coule daiiiS le désert pour i'Arabç in<Jointe« 

Le baume y connu successivement sous les nonî^ 
*de baume de Judée, d'Arabie et de fo Mecque , e^ 
le remède, le plus uttivei*sel et le plus estimé défe 
Orientaux. On lui a même attribué lé vertu de rajeunît 
les femmes et de conserver leur beaiuté. Ces fUiles 
anciennes sont oubliées. Mais les propriétés réelles 
du baume , son utilité pour guérir les blessures et les 
maux de restQi|iS(Ç| spnt généralement reconnues. La 
culture de l'arbre qui le produit est aujourd'hui fixée 
dans une espèce de hameau de rArabie-^Jéserte. 

"^ PAGE 20, VERS 5. 

Us venoîent prtfsei^er k des maitres arides ^ . 

Les trésors de l'Habex et ses vierges timidesM* 

L'Habex ou TAbyssinie, dont le commerce lest 
presque inconnu des Européens, fouiiiissoit aux an- 
ciens et fournit encore aux Oiientaux de i*or et d«s 
esclaves. Les filles d'Abysôinîe sont recherchées dans 
tout rOrieht ; et les noîrs tîdèui qui vienfleirt 'de ces 
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contrées gouvernent souvent le sérail de Constant 
tinople* 

*')PAGE 22, VERS l6. 

Sa plus noble ruine est son nom glorieux. 

Tout ce morceau sur le contraste du gouvernement 
de rancienae Éggrpte avec cdui de l^Égypte moderne 
^voit été pqipposé peu de mois avant l'expédition des 
.français. Les passons , les intérêts politiques et 1^ 
rivalités nationales, ont présenté cette conquête a TEu- 
trope sou;5 des point3 de vue diiTérens. Mais il n'est 
jias un homme de bonne foi , pas un véritable ami des 
arts et de la liberté, qui n'ait adopté guelque temps 
fies espérances générales qui senibloient attachées au 
succès de Tentreprise, garanti par la vréimion d'uaie 
.grande force, d'un grand caractère (gt d'un grand génie. 
.Frappé 4çs avantages ^e ce sucpes assiaroit à |a 
France, des bienfaits ^'ilpromettoît aux^gyptien^, 
plus encore peut-être des nouvelles destinées qu'il 
devoit ouvrira FOiéilt , }'avois supprimé les vers qui 
terminent cette description , pour annoncer a l'Egypte 
un avenir digne des siècles ranciens. Ce fragment fut 
publié dans plu^emis jomnaux, il y a déjà quelques 
années. Mais les évènemens, qui ont rétabli en Egypte 
le despotisme le plus ignorant et le plus féroce, m'ont 
forcé d'en rétablir aussi le triste tableau. Il ne faut pas; 
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que tout ce qui reste d'une expédition si mémorable^ 
le souvenir de tant de travaux et de t£^t de victoires, 
soit aigri par Fimage du bien que rhumanité devoit 
en attendre , et qui semble s'être évanoui pour tou- 
jours. 

'^ PAiGE 23, VBRS 6. 

Ton nom même otibHe par tes lâches enfuis... 

Tyr, aujourd'hui Sour, n'est plus qu'un monceau 
de ruines, dont quelques-unes attestent son antique 
magnificence y et s'étendent assez au loin dans la met. 
Ces lieux, jjpi ont vu fleurir le premier commerce et 
les premiei*s arts , languissoient depuis trente ans sous 
la tyrannie d'un pacha révolté, auquel ses cruautés 
avoient fait donner le surnom de Djezzar (le Boucher.) 
ïi résidoit a Sain t-Jean-^' Acre, l'ancienne Ptolémaïs. 
Les papiers publics ont annoncé sa mort depuis peu; 
tms sa mémoire vivra long-temps sur les côtes dé 
Syrie^ dont il étoit la terreur. 

■*^ PAGE 24, VERS 14. 

La pourpre som l'email d'un firele coipillage 
' A vainement cacbe sa brillante couleur j 
Pe l'ecaille brisée elle sort en liqueur... 

<< C'est une particularité aujourd'hui bien connue, 
» que sur k cote de Guayaquil ( au Pérou ) , aussi 
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» bien que sur celle de Guatimala, se trouvent les li- 
» maçons qui donnent cette pourpre si célébrée par 
» les anciens , et que les modernes avoient cru per- 
» due. La coquille qui les renferme est attachée a des 
» rochers que la mer baigne ; elle a le volume d'une 
i* grosse noix. On peut extraire la liqueur de cet 
» animal de deux manières : les uns le tuent après 
» l'avoir tiré de sa coquille , le pressent avec un cou- 
» teau depuis la tête jusqu'à la queue , séparent du 
» corps la partie où s'est amassée la liqueur , et jettent 
» le reste. Quand cette manœuvre , répétée sur plu- 
» sieurs limaçons , a donné une certaine quantité de 
» liqueur , on y plonge le fil qu'on veut teindre , et 
» l'opération est faite. La couleur, d'abord blanc de 
» lait, devient ensuite verte, et n'est pourpre que 
» lorsque le fil est sec, 

» Ceux qui n'aiment pas cette méthode tirent en 
» partie l'animal de sa coquille, et en le comprimant 
» lui font rendre sa liqueur ; on répète cette opéra- 
» tion jusqu'à quatre fois, en différens temps , mais 
» toujours moins utilement. Si l'on continue, l'animal 
» meurt a force de perdre ce qui faisoit le principe 
s> de sa vie, et qu'il n'a plus la force de renouveler. 

» On ne connoît point de couleur qui puisse être 
3> comparée a celle-%, ni pour l'éclat , ni pour la 
>) 4urée ; elle réussit mieux avec le coton qu'avec la 
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» laine, le lin ou la soie. » ( Histoire poL etpkil. de 
Sajnal, tome IV. ^ Raynal ajoute que ce n'est 
guère qu'un objet de curiosité pour les Espagnols 
établis a Guayaquil et a Guatimala. Mais il ne paroit 
pas certain que ce coquillage soit précisément le même 
que celui qui domioit la pourpre aux Tyriens : on 
n'en trouve aucun sur les côtes de Syrie qui ressemble 
a celui dont nous venons de parler. 

'^)PAGE aS, VERS I. 

Et sous son joug heureux tiemiait'assajeUis 
Les bords de rAtlantique et les flpls du £iétis. 

On sait que les Phéniciens fondèrent plusieurs 
colonies au-delà des Colonnes-d'Hercule, notamment 
Cadix. Toute la Bétique, aujourd'hui l'Andalousie, 
leur livroit ses riches productions. Utique et Car- 
thage, leurs colonies en Afrique , sont des monumens 
célèbres du commerce qu'ils faîsoient dans la Libye 
-et la Mauritanie. Leur navigation s'étendoil , au nord, 
jusqu'en Ecosse, et, dans le sud, au-delk des îles 
Canaries. 

L'auteur d'un Voyage en Egypte et en Sjrie, 

qui joint une érudition peu commune au talent d'ob- 
^server et d'écrire, l'a enrichi d'un fragment précieux 
'fur le commerce de Fanciennii^Tyr : il est tiré de Fun 

de ces écrivains hébreux dans lesquels le vulgaire 
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des incrédules rougiroit sans doute de reconnoître 
des prophètes, raais qui sont au moins des poètes 
pleins de verve et d'imagination. Voici ce fragment, 
traduit par M. de Volney , qui en a rectifié quelques 
applications. 

« Ville superbe, qui reposes au bord des mers, 

» Tyr, qui dis , Mon empire s' étend au sein de VOce'an , 

» écoute l'oracle prononcé contre toi ! Tu portes ton 

}i commerce dans les iles lointaines , chez les habitant 

» des terres inconnues ; sous ta main les sapins de Sa- 

» nir deviennent des vaisseaux , les cèdres du Liban 

» des mats , les peupliers de Bysan des rames ; tes ma- 

» telots s'asseyent sur le buis de Chypre , orné d'une 

» marqueterie d'ivoire ; tes pavillons sont tissus du 

» plus beau lin d'Egypte; tes vêtemens sont teints de 

» rhyacinthe et de la pourpre de l'Archipel ; Sidon' 

» et Arouad t'envoient leurs rameurs , Djabal ses 

» habiles constructeurs; tes géomètres et tes sages 

» guident eux-mêmes tes proues ; tous les vaisseaux 

» de la mer sont employés à ton commerce ; tu tiens 

» a ta solde le Perse , le Lydien et l'Égyptien ; tes mu- 

)} railles sont parées de leurs boucliers et de leurs 

» cuirasses. Les enfàns d'Arouad bordent tes parapets ; 

» et tes tours, gardées par les Phéniciens, brillent de 

» leurs carquois. Tous les pays s'empressent de négo- 

* cier avec toi ; ïarse envoie a tes marchés de Far- 
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» gent , du fer , de rétain , du plomb ; Home , le pâjrS 
» des Mosques et de Tefflis t'approvisionaent d es- 
» claves et de vases d'airain ; rAnûénie t'envoie des 
» mules y des chevaux y des cavaliers ; des îles nom- 
» breuses échangent avec toi l'ivoire et l'ébène ; le 
» Syrien t'apporte le rubis , la pourpre, les riches 
» étoffes , le corail et le jaspe. Les enfans d'Israël et 
3> de Juda te vendent le froment, le baume, la myrrhe 
» et rhuile ; et Damas t'envoie le vin de Halbon et 
)> les laines fines. Les Arabes d'Oman offrent a tes 
» marchands le fer poli , la cannelle, le roseau aroma- 
» tîque , et l'Arabe de Dédân des tapis pour t'asseoir > 
» les habitans du désert et les Chaïcs de Kédar payent 
» de leurs chevaux et de leurs agneaux tes riches mar- 
» chandises; les Arabes de Saba(dans l'Yémen) t'en- 
3) richissent par le commerce des aromates , des pierres 
» précieuses et de l'or ; les facteurs de l'Assyrien et 
» du Chaldéen commercent aussi avec toi , et te 
» vendent des manteaux artistement brodés , de Tar- 
» gent, des mâtures , des cordages et des cèdres; cnfiji 
» les fameux vaisseaux de Tarse sont a tes gages. 
» Tyr , fièrc de tant de gloire et de richesses ! bientôt 
» les flots de la mer s'élèveront contre toi , et la tem- 
» pête te précipitera au fond des eaux. Alors s'en- 
» gloutiront avec toi tes trésors; avec toi périront en 
3ï un jour ton commerce ; tes négœians ^ tes corres- 
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» pondans , tes matelots y tes pilotes ^ tes artistes , tes 
» soldats y et le -peuple immense qui remplit tes mu^- 
n railles ; tes rameurs déserteront tes vaisseaux *, tes 
» pilotes s'asseyeront sur le rivage, Tceil morne et 
» fixe contre terre ; les peuples que tu enrichissois, les 
9 rois que tu rassasiois , consternés de ta ruine , jette- 
» ront des cris de désespoir ; dans leur deuil ils cou-* 
» peront leurs cheveux ^ ils jetteront de la cendre sur 
D leur front dépouillé, ils se rouleront dans la pous-* 
» sièré, et ils diront : Qui Jamais égala Tyr, cette 
» reine de la mer? » Les révolutions, et surtout la 
barbarie des Turcs ont accpmpli cet crade. 

■'^PAGE a5, VERS l3. 

Le fer IndnstrieaZ) âranger sur les eaux , 
Ne savoit point encore arrêter les vaisseaux... 

On ne peut, douter que les Tyriens n'aient connu 
Tusage des voiles et du fer sur leurs, vaisseaux. Quant 
aux Grecs, quoique leur pays fût si, favorablement si- 
tué pour la navigation, ils firent des progrès assez lents 
dans cette science difficile , et ne la portèrent jamais 
aussi loin que les Phéniciens : autant qu'on peut en 
juger par des traditions souvent allégoriques ou fabu* 
leuses,ils ne connoissoient niTancre, ni la voile, avant 
laguerre de Troie. Il parolt qu'alorsce que leurs poètes 
appellent des vaisseaux n'étoit que des chaloupes k 
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rames, qu on attachoit avec des cordes a des bornes 
placées sur le rivage , ou qu'on poussoit a sec sur le 
sable. La Grèce n'eut une marine qu a Fépoque de la 
guerre Médique , et pendant les courtes prospérités 
des Athéniens. 

'®>PAGE 29, VERS 17. 

Et vomissant au lom tes débris dispersés. 
Ne laisse que ton nom a ces flots courroucés. 

.,Jcarus^ IcariisnoTninafeck iujuis, a dit Ovide, en 
racontant la fable ingénieuse des ailes inventées par 
Dédale , et le désastre qui suivit la témérité de son fils. 

'9)pAGE 3o, VERS 17. 

Mais illustre à jamais par des succès durables, 
Son nom peut dédaigner le prestige des fables. 

L'allégorie poétique des ailes de Dédale cache en 
effet lliistoire d'un fameux ouvrier d'Athènes , qui 
s'échappa du labyrinthe , arrkâ en Grèce sur un vais- 
seau plus léger que tous ceux qti'<m atoit vus jus 
qu'alors , et probablement apprit aux GiPecs à substi-» 
tuer les voiles il Faviron. Presque toutes les fables 
anciennes ont xm fondement historique; et quand 
même céxâ qui sert de base à cet épisode ne seroit 
pas conforme k l'opinion de plusieurs mythologîstes , 
il est trop nsfturel et trop vraisemblable pour qu'on 
reprocha a la poésie de Tavoir adopté. 
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") PAGE 3l, VEBS 3. 

Il alla lob d'Athène , aus duimps de Spadue, 
Mêler «e« pleinr» aux flois de la belle Aréthuse... 

Il y a des traditions naythalogîqtifs qui {(mt abor- 
der Dédale en Sicile, où lé tyran de Syracnse ordonna 
de l'arrêter pour le livrer k la vengeance de Minos. 
D'autres veulent qu^il soit venu jusqu'en Italie , et 
qu'il ait consacré par un temple , sur le rivage de 
Cumes , le souvenit de sonf royale et de ses malheurs. 
Virgile, en adoptant eette ofunion, s'eo est servi pour 
tracer le beau tableau qui coramencé h sixième livre 
ieV Enéide, Le dernier trait surtofit est de l'intérêt 
le plus tendre et le plus totichant : mes leeteors se- 
ront bien aises de le retrouver ici r 



Dsdaltts , at fji(||| esl , fygiens MÎD^na régna ^ 
PraBpetibus peirm aiisus se credere cœlo y 
ImaetuiD' per iter gélidafi ena^it ad Arcto6 ^ 
Chalcidicâqne levi» tandem super adalitit arce« 
Reddilus bis primùn terris , tibi, Pbaebe, sacrarit 
Remiglum alaium, posmtque immaDia iempla. 
In foribus letum Andffogei : tum pendere pœnas 
Cecropid» jussi , miseruni ! «eptena quoi aiuû» 
Corpora natoram ; stat ductis sortibus urna. 
Contra elata mari respoudet Gnosîa tellus. 
Hîc cmdelis amor tauri, suppostaque furto 
Pasiphaë, mixtomque genus , prolesque biformis 
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BEuoUmiis înest, yeneris monamenta nefaiidsv. 
ffîc labor îlle doidb, et înettneabiliÀ error. 
Magfiam regîns «ed «liiÉ ââièiiattts àlBftorem 
Dsdalus, ipsè^dolos feelî'ambagefi^ë rëfblfk, 
Csca regens fild Testigia^' Tu qiKKJpBie àiàgoâin 
Partem opère in tanto , sioe^ dolor, Idare',' kAcre9> 
Bis conatus erat castis effingere in aiiro ; ' ' 

Bis pattis cecidere mani». ( 
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Dédale , de OICiios & jant la cmaïaïé^ . 
Osa j se confiant ^ ses C2|pides ailes , . ^ 

Tenter nwifçA lurdi.d^kBS des routes npuyeUf»^ 
Et 9 vainipieur fi^rtunë des vents ,^aces du nord y 
Sor les remparts de Gume abattit son essor. 
ISitôt que l'a reçu la plage hospitalière , 
D i'éïhre m beau temple y é dieu de* la lumière ! 
Et t oËe , heureux npcjiér, d'une |É|MreUejEiter, 
L'^ dpnt il Togua dans Toç^fMi de Tair. 
Le portique aux regards peint la mort d'Androg^e 
Sur les fils de Cecrops cruellement vengée , 
Le barbare tribut de leurs jeunes enfans. 
Et cette urne où le sort les choisit tous les ans; 
De la Crète , plus loin , les campagnes fécondes^ 
Et lesr remparts de Gnos s'élèvent sur les ondes. 
Ailleurs , on voit FAmour qui mène en rougissant 
A la reine de Crète un ^poux mugissant , 
Et leur étrange hymen que la nature abhorre^ 
Et leur fils moBstrueux, rhoi^rible Minotaure. 
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là y du labyrinlbe habilement tissu 
Dédale a relracë le piège inapperçu : 
On le voit, d'Ariane écoutant la tendresse , 
Lui-même en reVeler Tinsidieuse adresse , 
Et, del)rouillant Terreur de ses mille cbenuns, 
Du fil libérateur armer ses jeunes mains. 
Et toi qu'il pleure encore , ô jeune téméraire ! 
Si l'artiste n'étoit trop distrait par le père , 
Toi-même iï t'eût place dan» ce rasfe tablean. 
Deux fois repris en vain, son impuissant ciseau 
Veuttracer de son fils l'airenture cruelle, ' 

Et deux fois il ëckappe a la main paternelle. 

( Traduction de M, DeUUe, ) 

Je ne sais si je me trompe ; mais il me semble que, 
dans ces vers admirables de Virgile, l'audace même 
du style et ces expressions si hardiment figurées, itèr 
enai^itf remigium alarwû ^ décèlent Topinion que 
Dédale ne s'étôit échappe de la Crète qu'à la faveur 
de la navigation. 

**^PAGE 3l, VERS I. 

Art illustre et fatal ! ainsi de tes bienfaits 
D'irréparables maux corrompent les effets ; 
Tu Tends cber aux humains ta gloire téméraire. 
Et ton premier succès coûte un fils a son père. 

Le premier et le second chant de ce poème furent 
lus, il y a quelques années, à la seconde classe de Tlns- 

2. 4.. * 
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titut national. M. Dutheil , Tun des hoiiuiies ks pliâ 
éclairés et les plus modestes dont cette société savante 
slionore, voulut bien eii rendre co'mjpte dans une 
séance publique y et le ôt dans les termes les plus avan- 
tageux, b^autres membres y également distingués 
prodiguèrent a Fauteur les éloges et les encourage- 
mens. Alors, un de ses ennemis personnels , aveuglé 
depuis par une haine sans mesure, comme sans ex- 
cuse y ne jugeoit pas que ces louanges prématurées 
fussent un motif suffisant pour le calomnier; et le 
Journal de Paris ne s'ouvrcHt pas a toutes les satires 
qu'on vouloit publier contre Fauteur et contre Fou- 
vrage. U trouve aujourd'hui plus juste ou plus utile 
de suivre d'autres principes. Loin de m'en plaindre , 
je le remercie d'avoir décrédité d'avance son opinion 
sur ce poème , en quittant le râle de juge pour 
prendre celui d'un ennemi passionné. 
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Rp<^^^(? lanqyigation dans la Grèce. Guerres 
mçg^i^ifp^s, d^^.j^^^ et des Athéniens, Flux et 

i^^l^^ Pfiçnçfnène de fEuripe. Colonies grecques 
eik ^fiuride* Colosse âe JRhpdes; singulière destinée de 
cef^f^^ff^ Navigation des anciens Marseillais, Marine 
de,^Tf^ et de Carthage^ Périple d'Hannon. Guerres 
pi^wi^^^Passffg^fdes Alpes par ^nniiaL Scipion 
V Afpjiain à Cartli^ènéj sonvetit-JUs Scipion-Émi^ 
lien çLch^ye la( vengeance de Rome, Incendie des 
Jlottes et de la ville de Cartnage, . - ^ 
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CHANT DEUXIÈME, 

X £L que sur le sommet des Alpes menaçantes 
Un aiglon généreux sur ses ailes naissantes 
Part^ s'abat, se relève , et, descendant encoi^ 
Quelque temps incertain balance son essor; 
Mais bientôt il s'élance au milieu des nuages , 
n plane avec la foudre au milieu des orages , 
Fend la voûte azurée, et, divisant Féther, 
Porte son vol superbe aux pieds dç Jupiter: 
Tel ce navigateur dont la voile timide 
Effleure les contours de la plaine liquide 
Mesure le pouvoir d'un art encore enfant : 
Il tremble ; mais un jour il ira triomphant , 
Sur les flots subjugués élevant sa puissance, 
Peupler de TOcéan la solitude iounenseï 
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Agrandir son empire , et , vainqueur des hivers , 
Jusqu'au pôle glacé reculer l'univers. 

Déjà par ses travaujc , qu'un long obstacle irrite, 
Sa mai^che s'afferoji^^r les flancs d'Amphitrite -, 
La voile et l'avir^Opoumis aux matelots , 
Luttent contre les vents et fatiguent les flots. 
Le navire est lancé : lair frémit , Tonde écume, 
Le flambeau de la nuit pour le guider s'allume; 
Et l'ancre , aux aquilons opposant «on effort , 
De ses bras recourbés le lixe dans le port. 

Émules de Typhis, navigateurs antiques. 
Vous , vainqueurs des Troyeas , demi-dieux poétiques 
Pour des travaux douteux célâ>rés si long-temps, 
Je ne rappelle plus vos succès éclataos ! 
Flotte qui , du zéphyr suivaat enfin rhaleine , 
Poui*suivois sur les flots le ravisseur d'Hélène ; 
Vaisseaux d'Agamemiion, vengeurs de la beauté, 
Consacrés par Hopoère k l'immortalité > 
C'est en vain que vos aoois, chéris de Polymnie, 
Ont traversé le temp^ sur l'aile du génie : 
Dans les champs pbrygi^s vainement vos guerriers, 
A l'olympe ennemi dispat^t les lauriei's, 
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Ont légué leur victoire aux inuses immortelles ; 
Il est temps qu'employé par des mains plus fidèles 
L'art brillant qui créa ces fécc^ïdes erreurs 
Prête à la vérité ses magiques couleurs. 

Viens ^ muse des héi*0S| fiUe de la mémoire ; 
Viens, le fix>nt couronné des palmes de la gloire, 
Donner à mes accords des dttnnesr plus puissa&s ! 
Qu'Athènes se ranime à tes m&les aoo^i«5 ! 
J'aime à voir les vaisseaux qui gardent son rivage 
De son peuple alarmé prévenir le naiifi'age ^ 
Minerve sur ks flots transpc^ter ses remparts ; 
Tandis que meiKiçBnt les vents et les hasards, 
Dans le stupide accès de sa' rage offensée , 
Xercès fi^ppe la mer d'une verge insensée.^' 

Le diadème altier qui décore son front 
L'a déjà vu deux fois rougir du même af&ont ; 
Déjà tous ces vaisseaux qui, portant l'épouvante, 
Ombrageoient l'Hellespont d'une forêt mouvante. 
De leur fuite n^ide ont étopiné les flots* 
Aux bords de Calamine , à l'aspect de Délos , ^* 
Malgré leurs vains efforts , la fortune implacable 
Grave du roi des rois la honte inefïàçable. 
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Les voilà vers TEiiripe, où d'un flot incertain' 

La mer bât son rivage et. recule soudain , 

Revient ^ mugit, bouillonne, et, retournant sans cesse ^ 

D'un prodige effrayant fatigue la sagesse; ^* 

La, l'onde, [qui se roule en mobiles sillons, 

Des Persans engloutis vomit lés bataillons , 

Et vingt fois en un jour sur la rive tremblante 

Laisse et ramène encore une écume sanglante. 

$ecret de IHDcéan , ô fliix mystérieux ! 
Daigneras-tu jamais dévoiler a nos yeux 
Le moteur qui, deux fois dans la même journée ^ 
Retire et rend les flots a la rive étonnée ? ^^ 
Siu: son trône de feu l'astre de l'imivers 
Règle-t-îl a son gré tes mouvemens divers? 
Dans l'oilibre de la nuit, son heureuse rivale 
Les tient-elle asservis a sa marche inégale ? 
Et d'où vient qu'en tous lieux fidèles et réglés, 
L'Eurîpe seul les voit inconstans et troublés ? 

O Vénus Uranie ! ô féconde nature l^^ 
Toi qui , par les accens de l'antique Épicure 
Aux mortels éclairés fis entendre ta voix , 
L'olympe ^t l'univers sont soumis à tes-lois ^ 
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Ta déchaînes les vents, tu calmes les tempêtes; 

Tu fais briller ces feux qui roulent sur nos têtes ; 

Et le plus vil atome échappé de tes mains 

D'un prodige invisible étoime les humains. 

O qui m'expliquera ta sublime harmonie 7 

Quel homme ^ a tes flambeaux éclairant son génie ^ 

Osera révéler à mes yeux indiscrets 

Ta marche impénétrable et tes dernière secrets ? 

Ce sage «i fameux que l'école révère, 
Bout les opinions ont gouvenié la terre , 
Et qui, dans ses erreurs servant la vérité. 
Apprit plus qu'il ne sut a la postérité; 
Aristote autrefois , sur les rives charmantes 
Où l'Euripe vomit ses vagues écumantes. 
De la loi qui les guide étudiant le cours, 
Epuisa son génie et termina ses jours. 
Ah ! laissons a Newton le sublime avantage 
D'interpréter des dieux l'inexplicable ouvrage ; 
Et sur les flots soumis à leurs arrêts constans 
Muse, suis ta carrière et brave les autans. 
Regarde ces vaisseaux dont la proue allongée 
Fait bouillonner la mer où s'engloutit Égée^ 
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Qui des peuples nombi*eux dispersés sur ses bords 
Fécondent l'industrie , assemblent les trésors , 
Et, de colons chai^gés, vont, d'une aile rapide, 
Ressusciter la Grèce aux champs de la Tauride.^^ 
Jadis , associant ta gloii'e a leurs travaux, 
Fière de les guider sous des astres nouveaux , 
Tu courus jusqu^AUx bords de l'humide Scythie ; 
Ton courage , bravant le souffle d'Orithye, 
Alla du Tanaïs affronter les frimas; 
Et, riche des présens de ces âpres diinats, 
Tu venois.les porter sui* ces rives fécondes 
Oii l'Alphée amoureux précipitoit ses ondes , 
Où régnoîwit les talens , le courage et les arts ; 
Où quelquefois , du sein de leurs débris épars , 
Malgré le joug affreux qui pèse sur leur cendre , 
Les mânes des héros se font encore entendre ; 
Où du moins s'offre aux yeux du 'mortel éclairé 
Qui foule en gémissant , d'un pas mal assuré 
La poudre qui fut Sparte , Athènes et Corinthe^ 
Du génie étouffé la vénérable empi^einte. 

Mais quel pompeux prodige appelle mes reganb! 
£st-ce la main des dieux , ou l'audace des art$^ 
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Qui suspend sur les flots ce colosse immobile ? 
Les vaisseaux a ses pieds vont chercher un asile 
Où la mei* bouillonnante a brise sa fureur y 
Et trouvent le repos sous son bras pi'otecteur. 
Salut , ô dieu du jour! ton auguste présence 
Aux aquilons jaloux commande le silence.; 
Elle impose le calme aux flots tumultueux : 
IjQ port qu'elle défend^devient sacré pour eux. 
Mais qui peut du Destin tromper la loi sévère ? 
Cette image du dieu quç TOrient révère 
Par un peuple comblé de ses dons immortels 
Verra flétrir son culte et briser ses autels. ^^ 
Rhodes , ne pleure plus cette indigne victoire ! 
Des triomphes plus doux voût te rendre ta gloire. 
Quand la Grèce avilie et Rome dans les fers 
A des mai très nouveaux céderont l'univers, 
Dans ces siècles obscurs où l'honneur en délire 
Au courage ignorant soumettra son empire , 
Et , des plus sages rois ^rant la valeur 
Disputera Solyme a l'Arabe vainqueur : 
Aloi*s tu recevras dans ton heureuse enceinte 
Des vengeurs de Sion l'élite noble et sainte , 
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Et leur naufrage heureux , recueilli dans tes ports 
Long-temps d'un joug funeste affranchira tes bords. 
Par eux, Rhodes reprend son antique puissance î^^ 
En vain des Musulmans la féroce vaillsuice 
Sous ces murs belliqueux prodigue les assauts; 
Repoussés, poursuivis jusque sur leurs vaisseaux , 
Dans leur sang odieux un dieu venge Toutrage^ 
Dont leurs pères jadis souillèrent ce rivage. 
Quand leur main mutila le colosse sacré 
Que dix siècles vaincus n'avoient pas dévoré. 
Ranime, ô roi des airs ! cette terre flétrie. 

Verse aussi tes bienfaits sur la rive chérie 
Où, par la main des Grecs élevant nos remparts , , 
Llonie aux Gaulois fit adopter ses arts : 
Là, des navigateurs s'agrandit la science; 
La, de Fceil du génie et de Texpérience 
Le sage Pythéas éclairant leurs travaux , 
Jusqu'aux bords de Thulé dirigea nos vaisseaux. ^ 
D'Athènes et de Tyr rappelant les merveilles, 
Sur ces rocs fécondés fleurit encor Marseilles : 
Sa puissance modeste a triomphé du temps : 
Son commerce, étendu par des succès constans, 
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Ajoute ua nouveau lustre k sa splendeur antique; 
Tandis que sur les bords du Tibre et de TAfrique 
X'œil de l'observateur s'égare, et cherche en vain 
La place où fut Carthage, et l'ombre d'un Romain. 

Vous qui, témoins muets de ces fameux naufrages, 
Semblez fixer la gloire et' le toiTent des âges; 
Lieux chers au dieu des vers, comme au dieu des amours^ 
Où leurs jeux innocens charmèrent mes beaux jours ; 
Ah! du moins recevez , en ces momens d'alarmes. 
Mes plus doux souvenirs et mes dernières larmes! 
Hélas! si, loin de vous, sur des bords inhumains,^'* 
Sous le voile sanglant qui couvre nos destins, 
Dans la nuit du tombeau je dois enfin descendre , 
Berceau, de mes aïeux, je vous lègue ma cendre ! 
Recueillez du malheur les restes innocens. 
O nature ! ô patrie î a.mes tristes accens 
Unissez tous les joui^ votre voix plus touchante: 
Que, vainqueur et calmé, ce peuple que je chante 
Élève a la Concorde un temple solennel ; 
Etftoi , dont si souvent il couronna l'autel, 
Dieu des arts et du jour ! dans ta vaste carrière . 
Verse sur lui les flots de ta Rouble, lumière ; 
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Que son ardent génie , image de tes feux y 

Pur comme tes rayons, soir bieft&isant comme eux. 

MaisvOÙ vont ce» vaisseaux ? quelle alarme soudaine. 
Des murs de Lilybée aux sable» de Tyrrhène, 
Parcourt d'un voi léger les oèfes et les flots ?^'' 
Quoi ! le fer homicide arme les matelots ! 
Fatigué des cfouceurs d'une paix importune , 
Mars va-t-il disputer le ti4de»t de Neptune?^" 
Du haut du Capitole oà tonne Jupiter 
L'aigle de Romuhis s'élance mw ta mer; 
Et du fond des vaisseaux qui bordent so» rivage 
J'entends rugir au loin le lion de Garthage. 
O délire fataï! mortels audtaeienx! 
Ainsi vous corrompez tous les bien^ls des cîeux ! 
Les arts consolateur» sont armés poiir vous nuire : 
Ce qui dut vous unir concourt a vous-dctvuîce:^ 
Et l'Océan, soumis par vos puissantes mains. 
N'offre qu'un champ plus vaste à» vos jeux inimmains; 

Carthage toutefois n'y chercha poîhf la guerre. 
Ses marins généreux n*ont pas forcé la tewe m 

A pleurer leur triomphe- et l'éclat de leur nom. 
L'humanité chérit \k méfisoire d'Haanon 
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Qui y d'un ciel inconnu défiant les tempêtes , 
Ministre de la paix, recula ses conquêtes;^'* 
Recueillit des tributs vers les portes du jour ; 
De l'Afrique sauvage embrassa le contour; 
Et conçut le premier , dans ce voyage immense. 
Du commerce et des arts réternelle alliance. 
Eh! qui sait où Carthage eût porté ses travaux? 
L'Atlantique peut-éti'c auroit vu ses vaisseaux, 
Loin des bornes qu'au monde Hercule avoit prescrites. 
Affranchir l'univers de ses vieilles Innites, 
Et, d'un monde nouveau découvrant les confins , 
Dérober a Colomb sa gloire et ses destins. ^'^ 
Mais Rome lai ferma cette noble carrière : 
Aux mers de la Sicile une flotte guerrière 
Guida l'aigle indomtable à de nouveaux combats^ 
L'heureux Duillius, dans ces sanglans débats , 
Couronné , le premier , des mains de la Victoire , 
D'un triomphe inconnu vit accueillir sa gloire ; 
Rome lui décerna, jusqu'à ses derniers joui^s, 
Ces honneurs des héros, si brillans et si côilrts.^'^ 
Carthage alors, Carthage, oubliant sa pnidence, 
Se livra tout entière aux soins delà vengeance; 
X. 5 
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Le commerce étonné languit dans ses remparts ^ 

Et la guerre étouffa Pespérance des arts. 

Déjà sur les coteaux de llbérie antique 
Sagonte a disparu : conquérant politique/*^ 
Annibal marche à Rome^ et laisse ses vaisseaux: 
Il s'avance ; et du sein de ces monts inégaux 
Où rÉridan jaiUit de ses grottes profondes , 
La terreur vole au loin vers les plaines fécondes 
Ou Saturne régna sur un peuple charmé. 
De ces monts orgueilleux le génie alarmé, 
S'indignant qu'un mortel affronte sa puissance ^ 
Entasse ^es rochers, et dans leur cercle immense 
S'efforce vainement d'arrêter le vainqueur : 
Le roc cède a la flamme et s'ouvre a la valeur.^ 
Dans ses flancs ténébreux la terre déchirée 
Livre au fier Annibal une route assurée , 
Et le porte en tremblant sur ce sol ébranlé 
Que le pied des moitek u'avoit jamais foulé. 
Le dieu , qu'irrite en vain son inflexible audace, 
S'entourq de frimas, se couronne de glace; 
Son front chauve est chargé de douleur et d'ennui ^ 
La tête d^s forêts s'abaisse devant lui ; 
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Lesf fteuves^ a ses pieds, de leurs. urnes proibndes 
En torrens écumeux précipitent les ondes; 
Et ra({uiloa mugit dans le creux d'un sapin ^ 
Sceptre antique et touffu dont il arme sa main, 
ce Vous, dit-il, qui portez a la riche Ausonie 
» Le tribut de vos eaux , l'abondance et la vie , 
» Qui du haut de ces monts confiés à ma foi 
» Versez sur les mortels l'espérance et l'effroâ , ; 
» Torrens dévastateurs ! vous , fleuves salutaires , 
» Vous, du vieil Océan les rivaux et les frères ! ^ 
» Vous souffrez qu'un Barbare , un Numide odieux 
» Domte les élémens et triomphe des dieux ! 
y> Est'Ce a vous de servir de. trophée à sa gloire ? , . . , 
» Quoi! vos flots que jamais n'asservit la victoire, 
» Comme FÈbre et le Tage indignemei^t soumis, . ^ 
» Couleront désormais pour vos vils ennemis ! 
» Ah! plutôt poursuivez ces cohortes avides, . 
» Unissez vos efforts; que vos flots homicides, 
» Débordés ^confondus, leur creusant un cercueil, 

» Courent aux champs romains engloutir leur orgueil. 

• « 

» C'est à vous de changer le destin des batailles : 

• • ■ 

» Allez ; et qu'étendus sous les nobles murailles 

5.. 
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3» Dont leurs yeux menaçans mesurent les contours, 
» Les soldats d'Annibal nourrissent les vautours. 31 

Il dit, et jusqu'au ciel ses accens retentissent: 
L'écho gronde , l'air siffle, et les fleuves s'unissent ; 
Tous, du péril conunun reconnoissant les droits. 
De leiu^s gouffres profonds s'élancent a la fois; ^'* 
Et la Doire argentée, et la Sture écumante, 
Et, l'Éridan superbe, a la marche inconstante, 
Fier d'avoir englouti dans son lit tortueux 
Des coursiers du soleil le guidé ûnpétueujc, 
L'Adda, qui d'un or pur voit enrichir ses ondes, ^'^ 
Et le Tésin, sorti des cavernes profondes 
Qui du vaste Larus emprisonnent les flots, ^**^ 
Poursuivent en grondant les traces du héros. 
Vains efforts ! La vengeance , exaltant le courage. 
Montre les tours de Rome aux guerriers de Carthage, 
Et vole, en secouant ses lugubres flambeaux : 
On diroit que leur flamme a desséché les eaux. 
Les fleuves confondus vont apprendre a Neptune 
Qu'Annîbal a son char enchaîne la fortune : 
Déjà de l'Apennin les sommets sont franchis, 
Les alliés vaincus, les peuples affranchis. 
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UÉtmrie k genoux; et les aigles romaines 
Couvrent de leurs dâur is les flots de Trasimènes. ^*" 
O dieux ! qui remplka vostre arrêt solennd ? 
Où^ont donc ces honneurs, cet empire étemel, 
Qu'organe du Destin la Sibylle eutraânée 
Annonçoit autrefois à la race d^Énée ? 
Grands dieux! livrerez-vous à TAfiricain vaipqueui 
Ce Capitole auguste où Jupiter vengeur 
Epouvante à jamais le parjure et le crime 7 
Oubliez-vous qu'au sein de ces mars .qu'on opprime 
Un peuple doit briller aux yeux de l'univers , 
Vaste dominat^r de la terre et des mers î 
Et révoquant le sort promis a Rome Kbre, 
Préférez-vous l'Aifrique aux rivs^es du Tibre? 
Non : le Destin, lassé des succès d'Aj^mibal , 
Au jour de son. bonheur met un terjofxe iataL 
Un héros va paroUre aux mers de l!Ibérie, 
Digne de son rival , digne de sa patrie , 
Maître des passions de son coeur combattu » 
Ami des arts , des lois , surtout de la vertu ; 
Ferme sans dureté, sensible sansJToiblésse, 
Au milieu des combats Qdèle a la sagesse. 
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Offrant sous ses lauriers un asile au malheur; 
Et qui , de ses devoirs tempérant la rig^ieur , 
Veut que rhumanité désarme la victoire , 
Et sent que laraitié console de la gloire. 
Scipion ! Lélius ! vous dont les noms sacrés ^^'* 
Par le temps et l'envie ont été révérés, 
Soyez um's encore , et que des vers profanes 
Ne séparent jamais vos travaux et vos mânes ! 
Ils abordent ensemble, à ce rivage heureux 
Où Carthage a porté son nom et ses neveux. ^*^ 
Jalouse de l'éclat dont sçi rivale y brille , 
Rome va ïa frapper dans le sein de sa fille. 
Ses trirèmes brayans s'élancent vers le porf, 
Le rameur épuisé ranime son effort, 
L'onde écume et jaillit sous l'aviron rapide ; 
Et les vaisseaux , soumis à la main qui les guide , 
En silloniiant les flots doucement agités, 
Rasent d'un' vol léger les bords épouvantés. 
Ils arrivent : soudain la vague mutinée 
Dans son bassin profond mugit emprisonnée , 
Sur le sable argenté roule comme un torrent , 
Le couvre, le découvre , et fuit en murmurant 3 
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Le vent meurt dans la voile , et k flotte en silence 
Sur son triple aviron s^arrête et se balance. 
A ce nouveau spectacle , interdit et sans voix , 
Le soldat , du reflux méconnoissant le» lois , 
Croit voir fondre sur lui la colère céleste , 
Et fait de sa terreur un prodige funeste. 
O superstition ! ô reine des humains ! 
Ton sceptre en tous les temps gouverna les Romains; 
Leur courage a ton souffle ou s'éteint ou s'enflamme. 
Mais Scipion les voit^ il a lu dans leur ame; 
Et soudain s'emparant d'un augure douteux : 
« Compagnons, leur dit-il , rendons grâces aux dieux! 
31 Légions de héros , cette mer irritée 
» Devant nos étendards recule épouvantée ; 
» Elle craint dcf porter nos drapeaux triomphans. 
» Marchons : Carthage en vain s'arme pour ses en&ns ; 
» Ses destins sont trahis par la voix des présages, 
3> £t rOcéan vaincu nous cède seé rivages. » 

A cette voix chérie , a ces accens vainqueurs, 
Une flamme nouvelle a passé dans les cœurs. > 

Sous les yeux du héros qui guide leur audace , 
Les Romains iadignés s'élancent vers la place ; 
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Une grêle de traits pleut en vain des remparts y 
Où Scipion combat il n'est plus de hasards. 
Le géoie a son tour domine la fortune ; 
Attaquajit a la fois et Carthage et Neptune , 
n domte Tun et l'autre ; et dans le même jour 
L'honneur et la vertu tiîomphent de l'amour. 
Dans ces murs ennemis demeurée en otage, 
Une jeune beauté y digne prix du courage , 
Livrée à Scipion par des bras inhumains. 
Attend à ses genoux l'arrêt de ses détins. 
Il hésite et frémit : sm* son char de conquête , 
Suppliante et captive, une femme l'arrête. 
Elma tremble et triomj^e; elle iprie y et son cœur 
Redoute en l'implorant la pitié du vainqueur. 
Sur les lis de son front une rose égstrée 
Peint avec le désir la pudeur ^ploi'ée : 
Ainsi rougit TAurore au matin d'un bea^ jour. 
Quand, par l'heure inflexible arrachée à l'amour^ 
Les yeux encor chargés d'ime volupté pure , 
Elle ouvre l'Orient au roi de la nature. 
Le trouble du héros a fmppé ses guerriers ; 
L'envie a ses côtés , sur ses nouveaux lauriei-s, 
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Au nom de la victoire irritant son ivresse, 
Épi(ttt de son cœur la première foiblesse. 
Tout a coup un jeune homme égaré, frémissant, 
Brave des légions Fappareil menaçant, 
Perce les flots du peuple inondant les portiques , 
Et y ïQsigvé le rempart de soldats et de piques 
Qui défend du héros le redoutable aspect, 
Enti'e , éperdu d amour et muet de respect. 
Ekna qui 1 aperçoit , Elma^|p>le et plaintive, 
Laisse échapper un cri de sa bouche naïve ; 
fjt 1^ vainqueur jaloux , qu'ont ému ses attraits, 
Par ce cri qu'elle étouffe apprend tous ses secrets. 
Quelque temps d'un ceiLmorne il observe ses larmes; 
Ses faroudies soldats , appuyés sur leurs armes , 
N'attendent qu'un regard pour venger son affront^ 
L'éclair de la colère a sillonné son Iront; ^ 
n pâlit : mais bientôt une plus douce flamme 
Fait briller dans ses yeux les vertus de son ame ; 
Amoureux et Romain , dans ses nobles travaux 
Il triomphe de lui oomme de ses rivaux. 
Les amans ) a ses pieds proatenaés en silence, 
Tandis quK dans son cœur leur é^tia se lytiance, 
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Immobiles d'efiroi y dans ces tristes momens ^ 
N'osent pas même unir leurs derniers sentimens. 
n se lève 3 et soudain, de t^ette mkin puissante 
Qui porte aux Africains le trouble et Tépouvantc, 
Joignant leur main timide, et remplissant leurs vœux: 
« Soyez libres, dit-il, surtout soyez heureux. 
» Rome , dont la victoire a brisé votre chaîne , 
» Dédaigne des lauriers gue flétriroit la haine; 
» Elle vous rend vos MT , vos plaisirs , vos états \ 
» Elle punit Carthage, et ne l'imite pas. 
» Jeune et noble étranger que sa faveur couronne , 
» Tu brûles pour Elma , Seipion te la donne ; 
» Qu'elle règne avec toi sur ces climats féconds , 
» Dans ces champs fortunés où Tastre des saisons , 
» Descendant chez Thétis au bout de sa carrière, 
» Verse les traits mourans de sa douce lumière. . 
» Adieu. Mais si jamais le Numide oppresseur 
» Ramenoit en ces lieux son étendard vainqueur; 
» Prince , si contre nous son aveugle furie 
» Trouvoît des alliés dans l'ingrate Ibérie; n 
» Toi , fidèle aux attraits que t'ont livrés mes mains, 
» En regardant Elma sois l'ami des Romains, j» 
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Oh! qai peindroit Tamoiir, les transports , le délire, 
Les sentimens confus que ce discours inspîr^ ? 
La prompte Renommée aux mortels gémîssans 
En a bientôt redit les sublimes accens j 
Sa voix soumet au loin les tribus et les princes ; 
Un mot de Scipion désanne cent provinces ; 
Et ces peuples guerriers , qui lauroîent combattu , 
Demandent a genoux des lois à sa vertu. 

Rome , ainsi les héros chargés de ta défense 
Puissent-ils sur la terre exercer ta vengeance ! 
Poursuis; et qu'attendri par tes nobles bienfaits , 
L'orgueil de tes rivaux pardonne à tes succès- 
Mais que vois-je ! pourquoi ces torches homicides ? 
Où vont sur ces vaisseaux tes cohortes avides? 
Veux-tu , lorsqu'à tes pieds il cède a ton pouvoir. 
D'un ennemi vaincu tenter le désespoir ? 
Elle n'est plus des mers l'antique souveraine ; 
Carthage humiliée a sous l'aigle romaine 
De son front menaçant abaissé la fierté j 
Son empire détruit, son commerce arrêté. 
Ses vaisseaux consumés par la flamme cruelle, 
La laissent sous le joug impuissante et fidèle. ^^ 
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Mais Rome redoutolt un nom toujours fatal , 

Une teiTe odieuse où naquit Annibal; 

Où l'active industrie , aux Romains étrangère, 

Réparoit saps éclat les malheurs de la guerre : ^'^ 

Caton la fatiguoit d'un avenir douteux ; 

Et PÉRISSENT CaRTH AGE ET SES DERNIERS KEVEUX, 

Signalant du censeur l'éloquence farouche , 

Fut long- temps le seul cri qui sortit de sa bouche. ^"^ 

C'en est fait, l'heure somie : un autre Scipion^*' 
Remplit l'ordre de Rome et les vœux de Caton. 
Vainement secondé par la fureur commune 
Asdriibal a deux fois balancé la fortune : 
Il faut enfin céder a des dieux inhumains , 
Et Carthage embrasée accomplit ses destins. 
Ce port, premier objet d'une jalouse rage. 
Où des navigateurs le généreux courage 
Eût enfin reculé , sans les fureurs de Mars, 
Les bornes de la terre et les bornes des arts ; 
Ces utiles vaisseaux dont la voile chérie 
Rassembloit les tributs payés a leur patrie 
Ou portoit des bienfaits à vingt peuples soumis, 
Périssent consumés dans les feux ennemis : 
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Au souffle des autans , la flamme inipétueuse 
Roule sur la cité 5 la nuit tempétueuse 
Descend sur ces remparts, le front armé d'éclairs; 
Un océan de feu bouillonne dans les airs. 
Seize fois le soleil, sortant du sein de Fonde , 
A ramené le jour sur le reste du monde.... 
Le joui' et la pitié sont bannis de ces lieux : 
Le malheur aux autels ne trouve plus les dieux. 
La timide beauté, la vieillesse, Tenfance , 
Tout ce qui plaît à l'homme ou parle a sa clémence , 
Sur le vainqueur féroce a perdu son pouvoir; 
Il se croiroit vaincu , s'il osoît s'émouvoir. 
Le sang irrite encor ses fureurs effrénées. 
Les Prières en deuil, plaintives, consternées, 
Montent vers Jupiter, les yeux baignés de pleursj 
Jupiter les repousse, et ses foudres vengeurs, 
Destinés aux forfaits , tonnent sur l'infortune; 
Poiu: la première fois , la douleur l'importune; 
Scipion, qu'il dirige au milieu des combats. 
Excite , en la réglant, la fureur des soldats, 
Joint le calme au carnage , et d'un bras invincible 
Consomme des Riipiains la vengeance inflexible. 



78 LA NAVIGATION. 

poursuivoit le cours de ses exploits sanglans : 
Tout à coup un fantôme aux yeux étlncelans y 
Un poignard dans le sein^ sous des voiles funèbres , 
L'arrête , et d'un feu sombre éclaire les ténèbres : 
« Quoi ! lui dit-il , les dieux, protecteurs des tombeaux , 
» Gardoient a mon malheur ces outrages nouveaux 1 
» O crime ! et les enfans de l'infidèle Énée 
» Sont venus disperser ma cendre profanée ! 
» Barbare ! ainsi du sort l'inexorable loi 
» Condanme encor Didon à gémir devant toi ! 
» Je vois tomber Carthage , et ma race asservie 
Tè A celle de l'ingrat qui m'arracha la vie. 
» Mais il me reste au moins le plaisir inhumain 
yy De déchirer pour toi le voile du destin \ 
» Regarde.— En épuisant sa vengeance fatale , 
» Rome insulte a la terre, ainsi qu'à sa rivale \ 
» Elle croit désormais son empire éternel ; 
» Eh bien, ce jour affreux, ce triomphe cruel, 
» Ces vaisseaux chargés d'or, de sang et de rapine , 
» Préparent a la foi^ sa gloire.... et sa ruine. ^*^ 
» Tu frémis : ton courage a ces mots s'est troublé : 
V Je vous rends grâce, ô dieux ! Scipion a tremblé. 
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» Va : remplis l'univers de ta funeste gloire; 
» Ma vengeance t'attend sur ton char de victoire : 
» Oui, je veux qu'attachée a tes pas triomphans 
» Elle arme contre toi tous ceux que tu défends; 
» Qu'aux murs du Capitole elle suive tes traces : 
» Cours-y de ton aïeul retrouver les disgi-aces : 
a Indigné comme lui , frappé des mêmes coups ^ 
1» Refuse aussi ta cendi'e a ton pays jaloux. ^"^ 
» Que ne peux-tu voir Rome y au milieu des batailles ^ 
» Des mains de ses enfans déchirer ses entrailles ; 
» Ce sénat de tyrans , dont tu sers la fureur , 
» Briguer, sur ses lauriers , les chaînes d'un vainqueur, 
» Et bientôt épuisant le malheur et le crime , 
» Avili, subjugué, devenir la victime 
a De vingt peuples obscurs que l'arrêt des destins 
M- Cache encor sous le pôle aux fureurs des Romains ! » 
A ces mots, qu'accompagne un sourd et long tonnerre. 
Sous les yeux duihéros l'ombre perce la terre, 
Disparoit , et répand dans l'horreur de la nm't 
Un feu pâle et sanglant qui serpente et s'enfuit 
Cependant les clameurs de la foule expirante, 
Les tourbillons épais , la flamme dévorante. 
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Accomplissant du sort les décrets absolus. 
Disent aux nations que Garthage n'est plus; 
Que l'Océan soumis perd son indépendance; 
Et qu'étendant sur lui sa jalouse puissance, 
Rome , dont le génie accable l'unirers , 
Condamne au même joug et la terre et Ifs mers« 
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*^PAGE 57, VERS 12. 

Tandis <^e , menaçant les vents et les hasards , . 
Dans le stupide accès de sa rage ofiPensee , 
Xercès frappe la mer d'une verge insensée. 

yjjt auroit de la peine a croire, sans le témoignage 
unanime des historiens, cet étrange excès de barbarie 
et d'extravagance. Tout le monde sait que, non con- 
tent de faire battre la mer avec des verges, Xercès y 
fit jeter les constmcteurs de ce pont fameux qui de- 
voit joindre les deux rives de THellespont. J'ai vu la 
place où l'on assure que cet ouvrage gigantesque fut 
e?:écuté ; et je ne sais ce qui doit surprendre davan- 
tage, de l'immensité de l'entreprise, ou des folies qui 
la suivirent, quand les vagues et la tempête en eurent 
dispersé les fondemens. 

K 6 
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*)PAGE 57, VERS 20. 

Aux bords de Salamîne , a l'aspect de Déiosy 
Maigre leurs vains efforts , la fortune implacable 
Grave du roi des rois la bonté ineffaçable... 

La bataille de Salamine et la conduite de la guerr» 
des Perses font un honneur égal a la marine des 
Athéniens et au génie de Thémistocle. J^aurois pu 
m'arrêter davantage à cette époque mémorable; mais 
deux motifs m'en ont empêché : le premier, c'est que, 
malgré son importance et son édat , cette guerre fut 
trop courte pour agrandir et perfectionner , chez les 
Grecs, la science de la marine et de la navigation : le 
second, c'est que la guerre Médiqiie, terminée par la, 
bataille de Salamine, est le sujet d'un poème (La 
Grèce soufrée) qui vengera l'épopée française des re- 
proches qu'on lui fait, peut-être avec assez de raison; 
et quand même le sentiment de ma foiblesse ne m'au- 
roit pas détourné d'une lutte inégale avec M. de 
Fontanes , l'ainitié qui m^attache a lui ne m'auroit pas 
permis d'y penser. Au reste, je ne fais aucune re- 
marque historique sur les évènemens que je rappelle 
dans ce passage; ils ont donné du charme à nos pre- 
mières études, et sont gravés dans la mémoire des 
hommes les moins instruits. 
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^)PAGE 58, VERS I. 

Les Yo3k vers l'Eurîpe , ou d'un flot incertain 

La mer bat son rivage et recule soudain , 

Revient, mugit , bouillonne, et , retournant sans cesse ^ 

D'un prodige effrayant fatigue la sagesse. 

L'Euripe (aujourd'hui le détroit de Négrepont) 
est célèbre par la singulaiîté du flux et reflux qui s'y 
fait sentir, jusquli dix et douze fois par jour, avec ua 
Loûillonnement extraordinaire. On a écrit qu'Aristote 
s'y jeta dans la mer , confus de n'avoir pu , malgré 
ses recherches, pénétrer les véritables causes de ce 
phénomène. Cette tradition, quoique fort douteuse^ 
m'a paru digne d'être conservée, comme un gage de 
cette singularité physique , qui n'est expliquée d'une 
manière satisfaisante par aucun système connu. 

^)PAGE 58, VERS ib. 

Daigneras-tu jamais dévoiler a nos yeux 

Le moteur qui, deux fois dans la même journée^ 

Relire et rend les flots k la rive étonnée ?... 

Le mouvement alternatif des eaux est un des phé- 
nomènes qui ont le plus occupé les méditations des 
philosophes. La gloire d'en avoir déterminé les causes 
appartient incontestablement aux modernes, quoique 

6.. 
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les anciens les aient soupçonnées : mais Tautorité de 
Newton, appuyée par les observations d'EuIer, de Ber- 
nouUiy de Buffon^ et de vingt académies , n^ pas 
empêché M. Bernardin de Ssûnt-Pierre d'imaginer un 
nçuveau système sur les marées, et de les attribuer a 
la fonte périodique des gbces du pôle. Il est plus facile 
aux géomètres de combattie ce système par des calculs 
savans , que de nous attacber aux leurs en écrivant 
oomme l'auteur de Poulet Virginie, Les idées de cet 
écrivain, parées des charmes de son style, auroient 
fait fortune chez les Grecs, peut-être même chez les 
ï'rançais , dans le siècle de l'imagination \ aujourd'hui 
ies sciences exactes ont fait assez de progrès pour 
mettre k la portée du plus grand nombre la vérité ma- 
thématique de l'attraction. Observons , en passant , 
que Voltaire est le premier qui nous ait , pour ainsi 
dire , rendu familière cette grande découverte ; ceci 
soit dit sans contrarier Timportance de deux qui n'ac- 
cordent aux poètes que les connoissances rigoureuse- 
ment nécessaires pom* faire des acrostiches et des 
chansons. Au reste , la théorie de Newton sur les ma- 
rées fut entrevue par les anciens ; car Héracb'te les 
attribuoit à l'action du soleil , et Pythéas aux phases 
de la lune. Le philosophe anglais , en réunissant ce» 
deux o{)iiûons, a prouve que llafiXi^e du jour et celui 
des nuits çf^ooouroieat l'un et l'autre^ quoiqu'aveç 
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des forÔes inégales /a ébranler la masse de l'Océan. 
Selon lui , le soleil n'élève les eaux que de deux pieds, 
et la lune les porte a la hauteur de dix. H est bien 
difficile que l'esprit et même l'éloquence détruisent 
jamais les pi-euves journalières et multipliées qui cons- 



tatent cette vérité. 



^PAGE 58, VERS 19. 

V^Bu^Uraiîe! 6 féconde nature L, 

Ce passage est imité de Lucrèce, et rappelle fôîble- 
ment sans doute la belle invocation de son poëme , 
JEneadum genitriXy etc. Vénus étoit invoquée par 
les philosophes comme la cause de tous les effets et 
la médiatrice de tous les êtres, comme la puissance 
qui avoit feit sortir le monde du chaos , et qui l'em- 
pêchoit de rentrer dans le néant. On conçoit aisément 
que ce culte , tout sublime qull est , pouvoit avoir la 
même origine que c^ui de la Bonne-Déesse. 



6) 
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Et , de colons cliaig^s , vont , f tme aîle rapide , 
Ressusciter la Grèce aux champs de la Tanrîde... 

Athènes, Corinthe , et les autiss républiques com- 
merçantes de la Gvèce, couvrireat de leurs colonies 
les rivages du Bont-Euxin, et notamment la péninsule 
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de Crimée, à laquelle rimpératilce de Russie, Cathè- 
rine II, a rendu sou ancien nom de Tauride. Il n*est 
pas inutile de rappeler que ces colonies , fondées par 
des peuples libres , étoient remplies d'esclaves, et que 
la Grèce dut k ces établissemens une grande partie de 
sa puissance et de sa prospérité. C'est par le gouver- 
nement des colonies athéniennes que Miltiade avoit 
commencé sa glorieuse carrière. La ville de Théo-^- 
dosie, aujourd'hui Cafîa, étoit alors le centre du com- 
merce le plus riche qui se fit a l'orient de l'Europe. La 
cour de Pétcrsbourg a paru s'occuper de lui rendre 
son ancienne splendeur , et de ressusciter en Crimée 
les arts, les sciences, la culture et la navigation, que 
les Grecs y avoient portés. Ce grand ouvrage suffîroit 
a la gloire du jeune souverain de cet empii'e, qui dé- 
sormais ne peut plus faire de conquêtes, utiles que 
sur l'ignorance des peuples et la stérilité des climats* 

7) PAGE 6l, VERS 10. 

Cette image du dieu que l'Orient révère 
Par nu peuple comblé de ses dons immortelc 
Verra flétrir son culte et briser ses autels. 

Le fameux colosse de Rhodes, que l'antiquité pla- 
çoit parmi les sept merveilles du monde , étoit une 
statue d'Apollon ; on prétend qu'elle avoit soixante- 
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dix coudées de hauteur,, et que lorsqu'elle étoit de- 
bout a rentrée du port, les vaisseaux k la voile pas- 
soient entre ses jambes. Elle fut renversée dans un 
tremblement de terre ; et dans cet état elle résista pen- 
dant plusieurs siècles aux injures du temps , toujours 
respectée des Rhodiens, qui n'adoroient plus en elle 
rimage d'un dieu, mais qui conservoient encore ua 
monument des arts /gage de leur ancienne splendeur. 
LjBsSaiTasins s'étant rendus maîtres de Rhodes mirent 
en pièces le colosse pour en tirer le bronze, et char- 
gèrent, dit-on, de ses débris plus de. huit cents 
chameaux*^ 

^PkCrE &0i, VERS î. 

Par eux , Rhodes reprend son antique puîssanceé.. 

L'ordre des chevaliers hospitaliers de Saint -Jean 
de Jérusalem rendit effectivement a Tlle de Rhode^ 
son ancienne prospérité. Toutes les forces deTempire 
ottoman furent employées contre eux sans aucun 
succès , dans un des sièges les plus mémorables de 
rhi&toire moderne. Rhodes, détruite plutôt que sou^ 
mise dans une seconde attaque , a perdu depuis ^ sous 
le gouvernement des Turcs, tous les avantages qu'elle 
pourroit tirer de son sol et de son heureuse situation. 
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S^PAGE 62, VERS ifi. 

Là , de l'œil du génie et de Texpënrace ^ 
Le sage Pjtheas éclairant leurs travaux. 
Jusqu'aux bords deThuIe dirigea dos vaisseaux. 

Llslande , qufe les Romains appeloient ultiina 
Thulcy fut, dit-on, reconnue par Pythéas et par les 
premiers navigateurs marseillais. Les peuples anciens 
n'en connoissoient pas de plus célèbres. Une inscrip • 
tion fastueuse , placée sur la façade de la bourse de 
Marseille , rappeloit autrefois ces titres de gloire : 
MassiUUf Romœsorory Carthaginis terror, Athena-- 
rum œmula, etc. ; j'ignore ce qu'elle est devenue pen- 
dant les calamités sanglantes qui ont dépeuplé cette 
ville et mutilé ses plus beaux monumens. Les Mar- 
^illais modernes sont, comme leurs aïeux, un peuple 
rempli d'industrie et d'activité. Leur villfe offroit en- 
core , il y a peu d'années , toutes lés richesses dii 
commerce et de la navigation ; mais , depuis long- 
temps , on n'y venoit plus , du fond de Iltalte et dé 
tbutes les parties de la Gaule , pour étudiek* les lettre» 
grecques, et s'instruire dans les arts de Tiesprit et àt 
Kmagînation, 
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"5 PAGE 63, VEBS II. 

Helas ! si loin de vous, sur des bords inhumains... 

Ces vers ont été composés dans un voyage de Fau- 
teur en Turquie , pendant la tyrannie de 1 798 ; il est 
impossible qu'un ouvrage qui a traversé les temps 
orageux où nous avons vécu n'en rappeUe pas quel- 
quefois les douloureux souvenirs. 

"^PAGE 64, VERS 3. 

Quelle alarme soudaine , 
Des murs dé ÏAljhée aux sables^ Tjrrrhène, 
Parcourt d un vol léger les c6tes et les flot^ f 

La première guerre punique, qui força les Romains 
de créer une marine , commença en Sicile. Lilybée 
étoit une des plus fortes places de l'île; les Romains 
et les Carthaginois s'en disputèrent la possession. La 
guerre s'étendit bientôt dans la mer tyrrhéniennc, en 
Sardaigne , en Corse , et jusque dans les Espagnes. 

"^ PAGE 64; VERS 8. 

^ Mars va-l-il disputer le trident de Neplune ? 

La marine militaire étoit û peu perfectionnée diez 
les anciens, même lorsqu'elle amenoit les plus ^ands 
résultats , que les combats sur mer ressembloient beau- 
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coup k ceux qu'on b'vroît sur terre : aucun art dans 
les manœuvres, aucune science dans les évolutions 
navales. Les Romains surtout , qui ne vouloient des 
vaisseaux que pour vaincre y et dont le génie étoit en- 
tièi*ement opposé a celui du commerce et de la navi- 
gation y ne cherchoient qu'à joindre leurs ennem». 
Des planches étendues des deux côtés formoient entre 
les vaisseaux une espèce de pont y sur lequel des sol- 
dats s'élançoient les uns contre les autres, comme sur 
un terrain immobile. Les Carthaginois se laissèrent 
entraîner a cette manière de combattre si favorable 
a la discipline militaire des Romains ; aussi, vevs la fin 
de la première guerre punique , ils avoient déjà perdu 
tous leurs avantages. Dès que leurs flottes ne furent 
plus que des armées , la victoire ne pouvoit pas être 
long-temps incertaine entre les deux nations^ 

■^ÎPAGE 64, VERS 2», 

L'humanité chérît la mémoire d'HanDon , 
Qui , d UD ciel inconnu défiant les tempêtes y 
Ministre de la paix , recula ses conqaêles..> 

Carthage avoit porté la science de la navigation plus 
loin que celle de la marine militaire. Environ cinq 
èents ans avant l'ère chrétienne , Hannon , l'un des 
plus célèbres navigateurs de cette république com- 
merçante et guerrière, avoit été chargé de faire le tour 
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de r Afrique ; il entra dans l'Océan par le détroit de 
Gibraltar , découvrit plusieurs contrçes inconnues , et 
ne fut arrêté <jue par l'impossibilité de se procurer 
des vivres. On a écrit qu'il avoit pénétré jusqu'à l'ex-* 
trémité de l'Arabie , a l'entrée de la mer des Indes ; 
mais on ne peut avoir a cet égard que des conjectures 
incertaines; tous les monumens historiques se taisent 
sur les entreprises maritimes des Carthaginois. Peutr 
être la vengeance de Rome voulut-elle, effacer, jus- 
que dans la mémoire du temps^ les souvenirs glorieux 
de sa rivale. 

*4)pAGE 65, VERS 8. 

L'AlIantîqne peat-être auroit vu sqs vaisseaux , 

Loin des bornes qu'au monde Hercule avoit prescrites, 

Afi&anchir l'univers de st& vieilles limites, 

Et , d'un monde nouveau découvrant les confins. 

Dérober a Colomb sa gloire et &qb destins. 

C'est une opinion assez accréditée que les naviga- 
teurs carthaginois avoient reconnu les côtes septen- 
trionales de l'Amérique. M. Court de Gébelin, auteur 
du livre intitulé , le Monde primitif y reçut de la 
Nouvelle- Angleterre , en 1782, trois inscriptions 
trouvées sur des rochers , a l'embouchure d'une ri- 
vière qui coule environ cinquante milles au sud de 
Boston, et crut y reconnoltre des caractères pu- 
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niques. On assure qu'il a laissé , sur cette découverte^ 
un mémoire quimériteroit d*être généralement connu. 
On dit aussi que, vers le quinzième siècle, les Por- 
tugais trouvèrent sur la plage, dans une ile des Açores, 
ime statue équestre, dont le piédestal étoit chargé de 
caractères inconnuSé Le cavalier, vêtu dans le cos* 
tume des sauvages, avoit un bras étendu vers le cou« 
cliant,et sembloit indiquer cette route a Taudace 
des navigateurs. Les Portugais et les Espagnols ont 
mêlé tant de fables a Thistoire de leurs découvertes, 
qu'il est assez difficile de recônnoitre la vérité dans les 
détails. La politique de leurs gouvernemens qui ne 
permet aux étrangers aucune recherche , et qui ne 
publie pas les siennes , ajoute encore a l'incertitude. 
Quant à la découverte attribuée aux Carthaginois, 
j'avoue qu'il me paroît bien difficile de concevoir par 
quels motifs le sénat auroit refusé d'en faire usage : 
ceux qu'on lui suppose sont peu conformes au carac- 
tère et au génie des peuples commerçans , anciens et 
modernes. Je crois donc que la gloire de Colomb lui 
reste tout entière. Mais il est incontestable que , sans 
les guerres sanglantes qui finirent par l'entière des- 
truction de Carthage , la science de la navigation , et 
par elle, tous les arts, toutes les coiinoîssances hu- 
maines, auroient acquis bien plus tôt leur perfection 
présumée. Un écrivain dont le nom , long-temps trop 
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femeux , me semble aujourd'hui trop oublié , feu 
M. de Rivarol, qui avoit appliqué l'aclivité de son 
esprit a toutes sortes de problèmes historiques et 
métaphysiques, avoit une com^ersation très-brillante 
sur les progrès qu'auroient faits nécessairement les 
lumières générales, si Carthage avoit triomphé de 
Rome ; et , d'après le génie opposé des deux répu- 
bliques, il prétendoit prouver que, dans ce cas, 
l'Europe devoit être éclairée huit ou neuf cents ans 
plus tôt. 

'^PAGE 65, VERS 19. 

Rome lai décerna , jusqu'à ses derniers jours, 
Ces honneurs des h^ros , si brillans et si courts. 

Pour perpétuer le souvenir de la première bataille 
navale , gagnée par les Romains , non seulement l'on 
décerna k Duillius un triomphe d'une espèce nou- 
velle, mais encore on voulut qu'il en conservât les 
honneurs jusqu'à la fin de sa vie. Toutes les fois qu'il 
sortoit de sa maison le soir, on l'y ramenoit aux flam- 
beaux et au son des instrumens; on lui éleva une co- 
lonne chargée de ti^ophées maritimes. L'influence de 
ces honneurs extraordinaires lut telle, et fit naître une 
si vive émulation, qu'en très-peu de temps les Romains, 
qui n'avoient pas un seul vaisseau quand la première 
guerre punique commepça , couvrirent la Méditer- 
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ranée de leurs flottes , enlevèrent aux Carthagînoul 
les meilleures places de la Sicile , de la Sardaigne y de 
la Corse y et portèrent la guerre jusque sur les cotes 
de la Libye. 

■^PAGE 66y VERS 4- 

CoDçperant politique, 
Annibal marche k Rome , et laisse ^s vaisseaux.*. 

La seconde guerre punique ayant eu pour objet la 
conquête de l'Espagne , encore plus vivement disputée 
que la possession de la Sicile , Carthage ce^sa de con» 
fier sa fortune a sa marine ; elle opposa des armées 
nombreuses à celles des Romains, et c'est alors qu'An - 
nibal conçut l'idée de porter la guerre en Italie. Le 
passage des Alpes , quoiqu'il paroisse d'abord étranger 
au poëme de la Navigation, s'y rattache par tout ce 
qui précède et tout ce qui suit. Cette entreprise au- 
dacieuse, après avoir mis Rome au bord de sa ruine ^ 
l'obligea bientôt de recourir k ses flottes , pour éloi- 
gner la guerre de ses portes. Considéré sous ce point 
de vue, on ne peut douter que le passage des Alpes 
ne soit la première cause de l'incendie de Carthage. 
Scipion ne fit qu'imiter Annibal , quand il vint dé- 
barquer une armée romaine en Afrique ; et les suites 
d'un événement qui menaçoit Rome d'une entière 
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iSestruction en firent la seule puissance maritime du 
inonde connu. 

■7>^PAGE 66, VERS l/^. 

Le roc cède a la flamme et s'ouvre a la valeur... 

On lit dans la dixième satire de Juvénal, qu'A uni - 
bal fut obligé de faire calciner avec du, vinaigre des 
rochers énormes qui s'opposoient a son passage , et 
l'on est tenté de croire que c'est une exagération poé- 
tique ; on doute même qu'il soit possible de diviser 
une pierre calcinée par un grand feu, dans lequel on 
verseroit une liqueur acide. « Tout ce que je sais, dit 
» à cet égard l'auteur des Singularités de la Nature ^ 
» c'est qu'ayant pris les éclats d'une de ces roches a 
» grains qui composent la plus grande partie des 
» Alpes , je les mis dans un vase de vinaigre bouillant, 
» et qu'ils devinrent en peu de minutes presque aussi 
» friables que du sable; ils se pulvérisèrent entre mes 
» doigts. Il n'y a point d'enfant qui ne puisse faire 
» l'expérience d'Annibal.^ » Au reste , les anciens , 
frappés d'une juste admiration , croy oient aisément a 
des circonstances merveilleuses dans le récit d'une 
entreprise sans exemple. Notre siècle est plus difficile; 
une aimée de cinquante mille hommes a franchisons 
nos yeux les plus hautes montagnes des Alpes, traî- 
nant avec elle une artillerie immense , et livmnt 
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chaque jour des combats inégaux a des ennemis long- 
temps victorieux ; et nous n avons vu de prodigieux 
dans son triomphe, que la valeur française et le génie 
de celui qui la dirigeoit. 

**^PAGE 68, VERS 4. 

L'echo gronde , l'air siffle, et les fleuves s'uuissent; 
Tous , du péril commun reconnoissant les droits. 
De leurs gouf&es profonds s'élancent k la fois... 

Le fonds de cette fiction est conforme a lliistoire* 
Annibal , en descendant en Italie, trouva dans le dé* 
bordement des rivières des obstacles encore plus 
grands que ceux dont il avoit triomphé. Obhgé de 
faire une marche de quatre jours et de trois nuits 
dans Peau et dans la fange , a pied , donnant k ses 
«oldats l'exemple d'une patience et d'un courage in- 
fatigables , il fut saisi d'un froid si vif qu'il en perdit 
un œil. Les périb et la douleur ne purent ralentir sa 
marche victorieuse. Les évènemens qui la suivirent 
«ont trop connus pour les rappeler ici. 

'9) PAGE 68, VERS II. 

L'Adda, qui d'un or pur voit enricliir ses ondes... 

Cette rivière roule des paillettes d'or , qu'une fa- 
toile noble du pays avoit autrefois le droit exclusif 
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4cle ramasser. Oa en voit aussi dans le Serîo , et dans 
jpresque toutes les rivières qui descendent des Alpef 
xbétiennes. 

m 

***^PAGE 68, VERS 12, 

Et le Tëçin , sorti des cavernes profondes 
Qui du yaste Laïus emprisonnent les floU..* 

C'est le nom que les Latins donnoient au lac Ma- 
jeur, le plus étendu de tous ceux qu'on trouve en 
Italie. Le Tésin le travei*se dans toute sa longueur , 
comme le Rhône roule ses eaux a travers le lac de 
Genève. Les charmans rivages du lac Majeur, les îles 
Bof romées qui le décorent , sont bien connus de tous 
ceux qui aiment les beaux sites et les paysages poé- 
tiques. Il en est de même des bords du lac de Côme, 
et de celui de Garda , que les Romains appeloient /« 
Benacus. Virgile a dit ; 

. Te , Lare maxime , teqae 
Fluclibas et fremitu assui]g;ens, Benace, marin«. 

•*^PAGE 69, VERS X, 

Et les aigles romaines 
Couvrent de leurs débris les flots de Trasîmènes. % 

Cette bataille sanglante auroit peut-être entratné 
la ruine de la république, sans la prudence ^ le cou* 

^ 7 
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rage temporïseur du gi'and Fabius. Le consul Flami* 
uius périt sur le champ de bataille ; son armée eut 
quinze mille hommes tués et six mille prisonniers. 
C'étoit la troisième victoire d'Annibal en Italie , et 
ses troupes n'étoient plus qu'à seize lieues de Rome ^ 
quand Fabius Maximus fut nommé dictateur. Aucun 
succès n'avoit encore appris qu'on pût résister a An- 
nibal , et la consternation de ses ennemis ajoutoit beau- 
coup à sa puissance. Il vint quelques années après jusque 
sous les murs de Rome ; mais les esprits étoient ras^ 
sures, et le sénat, qui fit vendre ce jour même le ter- 
rain sur lequel campoient les Carthaginois , trouva 
des citoyens qui eurent la noble confiance de Tache- 
ter k grand prix. 

"^PAGE 70, VERS 5. 

Scipîon ! Lelîus! vous, dont les noms sacrés 
P^r le temps et l'enyie ont éié révérés,,. 

L'intimité de ces deux hommes illustres sembloit 
ressusciter dans Rome les héros fabuleux de l'amitié. 
Castor et PoUux, Oreste et Pylade, ne rappellent pas 
des souvenirs plus touchans que les noms de Scipîon 
et de Lélius. Leurs enfans recurent d'eux et rendirent 
végalement célèbre le sentiment qui avoit uni leurs 
pères. Le fils de Lélius fut le plus tendre ami du se- 
cond Africain , dont il partagea la gloire et la retraite. 
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On saît qu'ils sfe consoloient tous deux, dans l'étude 
de la poésie et de l'éloquence , du malheur d'exciter 

■ 

l'envie de Caton, et des injustices du peuple romain* 

*^^^AGE 70, VERS 9. 

Us abordent ensemble k ce rivage heureux 
. Où Carthage a porlë son nom et ses neveux. 

Carthagène , colonie des Carthaginois, étoit pour 
eux une place forte de la plus haute importance , tant 
par l'étendue et la sûreté de son port , que par sa situa- 
tion vis-a-vis de l'Afrique, au centre des côtes méri- 
dionales de TEspagne. Il n'y a rien de plus célèbre et 
de plus digne de l'être, que la conduite héroïque du 
jeune Scipîon ^ après l'avoir conquise. 



•4) 
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Son empire détruit , son commerce arrête , 
Ses vaisseaux consumes par la flamme cruelle^ 
La laissent sous le joug impuissante et fidèle. 

Pour avoir une idée de» la situation de Carthage après 
la seconde guerre punique, il suffit de se rappeler les 
conditions auxquelles Rome consentit a lui donner la 
paix. On l'obligea de brûler ses flottes et de tuer ses 
éléphans. Elle rendit les prisonniers et livra les trans- 
fuges. On exigea d'elle des sommes immenses 3 et on lui 

7- 
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défendit dVnvoycr des anAassadeurs, dVntretemrai»- 
cône alliance, de faire aucun armement maritime, san» 
Taveu et la permission expresse du sénat ro^iiain. Car« 
thage obéit -, et Rome y sans aucun prétexte , n'en 
commença pas moins la troisième guerre punique , 
uniquement pour anéantir une ville soumise y qui 
avoit eu le malheur d'être quelque temps sa rivale. 

•^PAGE 76, VERS 3. 

Où Tactire iadastrie , anx Romains étrangle, 
Reparoît sans éclat les malheurs de la guerre. 

Rome et Carthage étoient aussi opposées par la 
différence de leur génie que par la rivalité de leur am- 
bition. La grandeur des Romains reposoit sur les 
triomphes de la guerre, celle de Carthage devoit son 
origine aux arts de la paix. Telle étoit, dans cette ville 
opulente , l'influence du commerce et de la naviga- 
tion , qu'a la fin de la troisième guerre punique, dé- 
pouillée depuis long * temps de ses colonies et de 
ses plus riches provinces, accablée par la haine des 
Romains vainqueurs , elle avôît encore plus de sept 
cent mille habitans , quand Scîpion-Émilien la dé- 
truisit , et que pendant la durée du siège elle con^ , 
litruisit un nouveau port et une flotte entière. 
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•^PAGE "JÔ, VERS 6. 
Et PiltttlÈKt CAKTBAGt IT SBS DlftVISRS ITKyiVZ, 

âi^alant du ceiùeur l'élo^ence âuroachè, 

Fut loDg-teHips le seul cri <{ui sortit de sa boudie. 

Delenda est Cartkago : cette expression d'une 
haine iraplacaMe, que Caton plaçoit dans tous ses 
discours et dans tous ses avis, est devenue proverbe 
«nême parmi les modernes. 

*^)PAGÎ2 76, VÊftS 9. 

Un autre Scîpîon 
Remplît rordre de Rome et les yceax de Gabii. 

Le fils de Paul-Émile , adopté par le fils du grand 
Scipion y œt homme dont le double nom y Scipion-- 
Émilien , rappeloit a la fois tout ce que la vertu et la 
noblesse eurent de plus illustre a Rome y fut chargé 
par le sénat de cette affreuse exécution» Carthage 
prise malgré la résistance opiniâtre d'Âsdrubal , &t 
livrée, pendant dix -sept joui^s, aux flammes et au 
pillage. Lliistôire a conservé le détail des atrocités 
que les Romains y commirent y et qui flétriroknt la 
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victoire de Scipion , s'il n'avoit pas été dans cette 
occasion Tinstrument aveugle de la vengeance de son 
pays, et s'il n'avoit lui-même versé des larmes 'sur 
les cendres de sa conquête. On sait trop, au' reste, 
comment il fut payé de ses services, et que sa des- 
tinée fut presque en tout semblable a celle de son 
aïeul. Insulté par le peuple , dans la fameuse insur- 
rection des Gracchus , ce héros ne put contenir son 
indignation : «Misérables! s'écria-t-il , sans mon père 
» Paul-Émile et sans moi , que sericz-vous devenus? 
i> vous seriez aujourd'hui les esclaves de vos enne- 
» mis. Est-ce ainsi que vous traitez vos libérateurs? » 
Le peuple rentra en lui-même; mais Scipion s'exila 
volontairement de Rome, et se retira dans sa maison 
de Gaëte, avec son ami Lélius, qui partageoit son 
goût pour la poésie et les belles-lettres , et qui étoit 
fils de cet autre Léliùs, lami l0 plus fidèle de Scipion 
le premier Africain. Rappelé a Rome, pour y com- 
battre les desseins séditieux du tribun Carbon , il alloit 
être nommé dictateur, lorsqu'il fut trouvé mort dans 
son lit, a lage de cinquante-six ans. Il est très-pro- 
bable qu'il fut empoisonné; et le soupçon d'un ci*ime 
si noir laisse une tache odieuse sur la mémoire de 
Caïus Gracchus, que plusieurs auteurs en ont accusé. 
Mietellus, au contraire, rival de gloire de Scipion, té- 
moigna la doruleur la plus viv* de sa perte , et dit à 
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ses en&ns : « Allez assister aux funérailles dti plus 
» grand homme que Rome- ait produit r vous n'en 
M verrez jamais de pareil. » 



a8) 
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« Ce jour affreux , ce triomphe cruel, 
» Ge$ vaisseaux charges d'or, de saug et de rapine^ 
» Préparent a la fois sa gloire.... et sa ruine. » 

C'est l'opinion de Salluste et des écrivains les plus 
judicieux, que la ruine dfe Carlhage, en délivrant 
Rome d'une rivalité dangereuse , entraîna le relâche- 
ment de sa discipline , la corruption de ses mœurs, 
et fut la pi^emière cause de sa décadence. 

*9^PAGE 79, VERS 7. 

« Indigne' comme lui, frappe des mêmes coups , 
» Refuse aussi ta cendre k ton pays jaloux. » 

Ce vers rappelle 1 epitaphe de Scipiou le premier 
africain : Ingrata patria, nec ossa (juidem habehis^ 
On en lit encore les deux premiers mots sur les ruines 
de son tombeau, qui subsistent auprès de Cumes, à 
l'endroit nommé Torre di Patria. Tout le monde sait 
que cet illustre Romain , poursuivi par la haine de 
Caton qu'il avoit une fois confondu, se retira a la 
campagne , où il passa le reste de ses jours entre le$ 
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lettres et Tainitié. U mourut a Page de cjuarante-sept 
ans. On vient de lire , dans les notes précédentes , 
que la destinée de son petit-£Qs, dont il est id (ques- 
tion y différa peu de la sienne. 
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m\.om^Ej victorieuse de ses ennemis , est déchirée par 
ses citoyens. Etat de sa marine pendant les guerres 
civiles. Triomphe de Cleopâtre sur les bords du 
Çydnus ; reunion de sa flotte à celle d'Antoine, Ba-- 
taille d'Actium, La marine décide du sort de f univers. 
Étendue de la navigation des Romains sous les em» 
pereurs; sa décadence avec celle de l'empire. Cons- 
tantin en établit le siège à Bjzance , et l'Italie est 
accablée par les barbares. Les Hérules brûlent les 
flottes romaines , chargées des moissons d'Egypte. 
Lajamine , à la suite de ce désastre , achète la ruine 
de Rome et la décadence de tous les arts. 
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CHANT TROISIÈME. 

vJ Paix! fille du ciel, vierge auguste et chérie. 

Toi qui dois essuyer les pleurs de la patrie , * 

Et qui , pour couronner le front de ses guerriers, 

Joins le myrtek l'olive et le chêne aux lauriers^ 

Toi qui portois jadis a la terre éplorée 

Les ordres de Thémis et les bienfaits d'Astrée j 

Paix r déesse des arts, des mères, des époux , 

Vieas , rends nos jours plus purs et nos plaisirs plus doux. 

Brisant les triples fers que lui donna la guerre , 
L'industrie, a ta voix, a fécondé la terre : 
Tu portes ses trésors a cent peuples rivaux; 
Les fleuves, l'Océan, s'ouvrent a nos vaisseaux. 
Le conunerce a son tour guide au loin leur audac^ 
Thulé les voit franchir sa- ceinture de glace, 
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Reconnoître ses bords , domaine des hivert , 
Et s'enrichir du sang des monstres de ses mers. ^* 
D auti^es y cherchant du jour les portes éthérées. 
Montrent a l'Orient nos voiles révérées ; 
'Sur le Gange étonné fixent nos étendards, 
Aux enfans du Soleil vont apprendre nos arts. 
Et chargés de bienfaits, dans leurs courses fécondes^ 
Régnent sur les mortels ainsi que sur les ondes. 
Trop heureux l'univers, si Rome eût autrefois 
• Donné la paix au monde en lui donnant des lois : 
Et si de cette paix, conquise par ses armes. 
Son génie orageux eût mieux connu les charmes! 
Mais Rome avec horreur vit ses propres enfans 
Tourner contre ses murs ses drapeaux triomphans: 
Ses flottes , sous le joug de César , de FompélP, 
Servirent tour-à-tour leur grandeur usurpée^ 
Etendirent la chaîne et l'effroi des humains 
Jusqu'au jour mén^orable où, réglant les destins, 
L'ait qui commande aux flots et le droit de la guerre 
Tinrent donner un maître aux maîtres de la terre» (* 

Cet art avoit alors, par des succès nouveaux , 
De Tyr et de la Grèce agrandi les vaisseaux; 
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Dans les poissons errans sous les ondes rebelles 
Son œil observateur découvrit des modèles : <* 
De leur queue allongée ingénieux rival, 
Le timon reçut d'elle un mouvement égal ; 
La rame imita mieux leur nageoire élancée ; 
Et dans sa coupe heureuse , avec soin retracée ^ 
Leur tête sans effort fendant les flots amers , 
A la proue écumante ouvrit le sein des mers. 

Rome y qui par le fer fonda sa tyraimie, 
A ses vaisseaux guerriers imprima son génie: 
Attentive a presser leurs mouvemens vainqueurs^ 
Sur trois rangs inégaux elle assit les rameuris : (4 
Quelquefois sur sept rangs les galères flottantes 
Battoient le flot plaintif de leurs ailes bruyantes ; 
Le fer armoit leurs flancs recourbés et noircis; 
Et leurs membres épais dans la flamme durcis 
Portoient sur TOcéan les conquérans du monde. 
Trouvoient-ils des rivaux sur les gouffres de Tonde ? 
Soudain , joignant les bords , de pesans macbiers 
Formoient un pont tremblant sous les pas des gueniei:^; ^ 
Le sang couloit alors sous leurs coups homicides ; ^ 
"Les vaisseaux se heurtoient sur 1^ pkiîoes liquides 4 
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Le feu les y suivoit , et leurs débris fumans 
Au rivage éperdu rameuoient ses tyrans. 

Lorsqu'aux jeux de la paix abaissant leur courage 
Les Romains sur les flots- ne bravoient que Torage, 
On voyoit des beaux arts le luxe ingénieux 
Embellir les vaisseaux consacrés a ces jeux, cs 
La, trompant les regards de Thumide pléiade, 
Le timon se cachoit au sein d'une naïade ; 
La proue , en déguisant ses foimes et son nom , 
Ofiroit abx vents calmés Timage d'un triton : (7 
Sur les flancs arrondis pajr le ciseau docile , 
Des nymphes ^des syl vains, on retrouvoit Tasile ; 
Salmacis y brûloit au milieu des roseaux ; 
Narcisse en soupirant s'y CQurboit sur les eaux^ 
Et par un art plus fier la poupe dessinée 
'Réfléchissoit au loin, de mjrrtes couronnée, 
La conque d'Amphitrite ou le char de Vénus. 
Tel on vît approcher des rives du Cydnus, 
Balancé sur les flots qui blanchissoient a peine. 
Le vaisseau qui du Nil portoit la souveraine : ^® 
JLes Amoura empressés, de momens en momens, 
D'une voile de pourpre enfloient les mouvemens^ 
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Ou, sur Tazùr des mers courant d'un pied i^apide, 
Devançoient le navire, et lui servoient de guide. 
Les autres de la reine embrasisoient les genoux : 
Un seul, qu'împortunoient des ornemens jaloux, 
De son aile argentée effleurant Cléopâtre , 
Osoit les soulever , et de son sein d'albâtre 
Approchoit en riant les dards empoisonnés 
Qu'aux maitres des humains il avoit destinés. 
Le désir caressoit ces formes demi-nues ; 
Brillante dea couleurs dont Iris peint les nues, 
Sa ceinture légère , entourant mille appas, 
Les indiquoit aux yeux et ne les montroit pas. 
Antoine a ses côtés , plein d'un double délire. 
De rOrient soumis lui promettoit l'empire. 
Dans &es feux satisfaits puisoit de nouveaux feux; 
Et des bords du Cydnus les peuples amoureux, 
A la reine des mers apportant leur hommage, 
JDésertoient ses autels pour courir au rivage. 

Vain €;3poir ! on s'éloigne ; on n'entend plus leui*s cr^; 
L'Amour vole aux combats ; le monde est a ce prix.^ 
Malgré^l'affront sanglant qu'il reçut a Modène, 
Antoine veut encor, sous les yeux de la reine, 
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A la grandeur d'Octave opposant ses destins, 

Sous deux sceptres rivaux.tourmenter les Romains. 

L'Egypte et TOrient de leurs flottes pompeuaea 

Ont uni sous ses lois les voiles paresseuses , 

Et de ses vieux soldats la mâle austérité 

S'étonne en le suivant de servir la beauté. 

L'exemple a tout séduit ; les vainqueurs de la terre 

Mêlept, sur leurs vaisseaux , les plaisirs k la guerre :C<« 

On voit courir les jeux sur les bancs des rameurs; 

Les larges boucliers sont couronnés de fleurs; 

L'oiseau de Cytbérée, k l'ombre de ses ailes, 

Des casques belliquetn cache les étincelles. 

On vogue; on fuit Paj^os et ses bois toujours verts : 

Déjà Rhodes paroit sortant du sein des mers ; 

Plus loin, c'^st Cydonie et sa fertile plage : 

Ayec un ris malin l'Amour voit ce rivage 

Où tout rappelle encor ses triomphes vengeurs : 

La y de Pasiphaé les fatales ardeurs 

Gravant sur des débris leur souvenir profm^ 

Ce rocher fbt témoin du départ d^Ariane ; 

n vit l'ingrat Thésée infidèle k ses feux, 

Et Phèdre méditant ses perfides adieux. 
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vents, éloîgnez-vous ; laissez régner Zéphyre ! 
De Vénus, de son fils, voilà Faimable empire^ 
A la reine du Nil Cythère offre ses ports. 
Antoine, en soupirant, l'éloigné de ces bords: 
Légèrement poussé par un souffle propice 
H a franchi Zacynthe, et ces rochers d'Ulysse 
Qui seroient oubliés au vaste sein des flots , 
Sans le channe des vers et le nom d'un héros.C»» 
Le sort oppose enfin, sous les murs d'Ambracie, 
Les vaisseaux de l'Europe aux flottes de l'Asie j 
Et du roc d'Actium s'élançant sur les mers, 
La victoire, en un jour, va donner l'univers. 

J'entends laffreux signal : la trompette éclatante 
Retentissant au loin sur l'on^îe turbulente 
Irrite le courage et règle son effort ; 
Le dard siffle, fend l'air, et tombe avec la mort. 
Sur deux rangs opposés les deux flottes rangées 
Rompent au même instant leurs files prolongées j 
La rame a coups pressés fait bouillonner les eaux; 
Déjà des noeuds de fer enchaînent les vaisseaux;^*' . 
Et de tous les cotés ces images sacrées, 
Comme les dieux de Rome autrefois révérées, 
I. ' » 
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Les aigles, les ÊûsceRooE, terrear ées nations , 

Contre Rome ai dâiie airment S6s Légion^ : 

Chaque pacti la frappe; et kucs pertes commîmes 

Du monde subjugué vengent les kifortonts. 

O champs de Thessalie! â combats iiiliumaîn&l 

Deux fois vous a^ez vit ces fiu'Ottehes Rommaa, 

Dans vos sillons déserts , privés de s^pulture^ 

Des '▼autours de THémija devenir k piÉncei, 

Mai% la haine survit k ces revers fiimeux; 

Leurs mânes fcémissans poursuisrent leuss neveux ; 

Le même esprit les guide ^ et ces ombries^ fatales» 

Sur la mer d'Actkun vont retrouver Bharsatesit 

La.^ Rome en triomphant anéantît se& tpiii 

Sa triste liberté périt par ses expldits. 

Sur un vaisseau brisé la victoire arcetéet 

Balance sur les flots son aile ensanglaotésy 

Repousse au loin b gloire, et n^'o(&e aux conitattaos 

Que left kuriersi ik ecime et le choix des tpans. 

Long-tenqis des. deux rivaux k fortune inceirtaiae 
Suspendît tonr k tour sa &veuF et sa haine. 
Là Discorde ,, attachée k ses pas mégaux , 
Des tordies k la main-, pknoit sur les vaisseaux } 



€HANt m. n5 

Poussés par sa f&tëttr èana les partie contraires , 

■ 

Des amis égaré* , ita ékoyétts ^ dies frères , 
L'iin de Pàutrc chéris, Yùn paf Fautre Hessés, 
Intrépide^ , sdngtans, ai hm poste fixés, 
D'ua chef amMîeiMt dîéplorsdbie^ victiines , 
Fidèleà k saf voix, étrasgei^s k se» crimes , 
Invoquoient httr pays , que d&hîroietit kars maiDg , 
ÂûéaLtm^iiéttt Rome, el lûoarovem en Romain». 
Tout k co^ CléopSitFe , âfa nâiiev du carnage ^ 
Dans son Ctdâtrr êpeifètt chéi'cliè en Vain son coura^; 
Ses vuïâseânit, qu'iufi tànx hxe mtii trop emJxlUs^ 
Dans un choc ïAégal cfitîsés ^ affoibKs, ^'^ 
Rejetés IdÀ dfSs tm^ti mt h mer menaçante , 
Entoirrés de^ débri» àè feur pompe împm'ssame , 
Portent mt loâg èC&(!^ dtotô ée& sensr ^^arés ; 
Elle ciàk ioit lé» ieH fsi taif sont préparés^ 
Octave triompÎMait de sa beauté frivole , 
Qui lar itdlhie etiàliatnée an pied do Capîtok ^ 
Et M firit exfpiêr , k/ far $ui«e d'mi chm:, 
Les rapides pfei^rs d^ Antoine et de Césâr : 
C'en est fait : au vtatnfqneor dévoilant sa captive. 
Elle abandomse mt veât^ $a voik fogititt ^ 

8.- 
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Elle part : attachée à ce fragile appui, 

V 

La fortune d'Antoine est déjà loin de luL 

Le malheureux frémît ; sa tristesse profonde 

Est son dernier hommage a Fempire du monde; 

n cède a Tascendant du sort injurieux; 

La grandeur des Césars disparoit a ses yeux; 

L'ambition s'éteint dans son ame brûlante ; 

Il ne sent que l'amour^ il ne voit qu'une amante; 

n la rappelle encore , et, la suivant du cœur. 

Avant d'être vaincu laisse Octave vainqueur. ^'* 

Le désordre , l'effroi, dans ce trouble jfuneste. 

De sa flotte rompue ont affaibli le reste ; 

Les brandons enflammés volent sur ses vaisseau^; 

I^e vent sifiSe , le feu bouillonne sur les eaux. 

Antoine en ce moment s'éloignant du rivage 

Fuit ses amis trompés et trahit leur courage; 

U fuit j il avilit sa cause et ses rêvera : 

Poursuivi sur ces flots de sa honte couverts , 

H s'arrête , il s'indigne , et bientôt sa foiblesse 

Aend ses bras désarmés aux fers d'une maltresse ; ^'^ 

H serre avec fureUr ces perfides liens. ♦ 

Sa fuite enfin s'aji^rête aux bords égyptiens ; 
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Le Nîl, du Tibre altier redoutaut les offenses, 
A ses maîtres vaincus ouvre ses bras immenses ; 
Il cache leurs débris dans ses humides flancs. ^'^ 
Mais le vainqueur approche; implacables, sanglans, 
Ses farouches soldats vont frapper ses victimes ; 
Tout périt ; et lé dieu, dans ses sombres abimes, 
Pleure sur le destin de ces fameux remparts 
Où jadis Alexandre avoit û%é les arts , 
Où son nom vit encore, où sa main fortunée 
De llnde et de l'Europe accomplit Thyménée , 
Et pour Fàntique Egypte unissant leurs trésors, 
Lui soumit lès deux mers qui grondent sur ses bords. ^'^ 

Octave cependant , sous un vaste trophée , 
Montrant aux nations la discorde étouffée, 
Rend au Tibre soumis l'abondance et la paix; 
Le monde entier jouit de ses voeux satisfaits. 
Citoyen criminel, monarque heureux et juste , 
Octave disparolt, et Rome adore Auguste; 
Réunis a sa voix, les talens, les beaux arts, 
Appuis ingénieux du trône des Césars , 
En charmant les vainqueurs désarment la victoire» 
Rome a changé de lois , elle change de gloire;. 



r 
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Son maitre Tembellit , le goftt do^'e $,e5 fers : 
Son commierQe à 8oa tour a conquis Tunivers -, ^'^ 
Des fureurs de la guerrie il vençe l'industrie , 
Et ses riches travaux raulmenlt la patrie. 

Ainsi quand les regards du père des saisons 
Des diaines de l'hiver délivreut poa sillons , 
Des germes fécondés d^us le 3eia d? C^bèle 
La nature reçoit une forme plu3 belle; 
Déjà perce l'épi , jeune espoir de Cérè^} 
La verdure s'étend sur le frout des forets ; 
Le travail et l'amour, unissant leur empire , 
Régnent par les besoins sur tout ce qui rf^spire ; 
Dans les champs, dan$ les ^r$, tout recpnnpit les dieux ; 
Tandis que du printemps l'oiseau mélodieux, ^ 
Confiant a la nuit le sort de Pbiloiuele, 
Chaime nos souvenirs par sa plaiute fidèle. 

Ah ! le ciel devoit-il aux destins du vainqueur 
De Rome consolée attacher le ]x>nheur 7 
Tel fut jadis uni , par un lien bizarre , 
Au cheveu de Nisus le salut de Mégare , 
Que trahit de Scylla le parricide amour. 
Hélas ! à peine Auguste a vu son dernier jour. 
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Sa mort a Tunivers dont il tark les himes 

Ouvre un long avenir de malheurs et d'alamcfs. 

Appuis du Capitole , arbitres des humains , 

A quels monstres , grands dieux ^ li vrea^iroils les Aomains ? 

Claude y Caligula, le farouche Tibère, 

Néron fiunant encor du meurti*e de sa mèi^ ,^'^ 

Tous ces tyrans de Rome et de rhumaBité , 

Que poursuit et punît leur iwmortalké, 

Yont-ils éterniser leur puissance Êitak, 

Sous les traits de Commode et d'Héliogabak 7 

En vain, pour consoler les peuples abattus. 

De Titus, de Trajan les sublimes vertus ^ 

Et des deux Antoniûs la ss^se profonde ^ 

D'un jour pm* et rapide ont éclairé le mcmde. 

Sous ces règnes heureux , Tart des navigateurs 

D'un siècle de combats expioit les fureurs. 

Aux bornes de sa course , au rivage d'Ostie, 

Gouvernant d*uà regard la mer assujettie, 

L*auguste dieu du Tibre , un trident a la main ^ - 

Dispensoit le bonheur a Tunivei-s romain , 

Tandis qu'a ses genoux N^tmie tributaire 

Appprtoit les trésors et l'encens de la terre. 
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Pourquoi fiaissez-vous , jours si purs et sî beaux? 

Hélas ! déjà les arts éteignent leurs flambeaux; 

Le Scythe , le Germain , le Sarmale sauvage. 

Des fils de Romulus déchirent rhéritage ; 

De ces vainqueurs faïueiix tout le sang est tarî. 

Des brigands du Prétoire un obscur favori 

Foule aux pieds sans remords le monde qu'il athète; 

Un soldat le renverse ; et dans Rome muette , 

Ceint du bandeau des rois ^ aux dieux mêmes pareil ^ 

Un pâtre de Syrmie est le fils du Soleil.^** 

Percé de coups lui-même il finit sa carrière ; 

Ses lâches successeurs sortent de la poussière; 

Sur le trône avili leur bassesse les suit ; 

Les arts sont étouffés , le commerce s'enfuit ; 

Tout languit , tout s'éteint , et Rome sans courage 

Sous des tyrans sans nom s'endort dans l'esclavage. 
Il falloit qu'un soldat , du sort heureux enfant , 

Changeait pour l'affermir l'empire chancelant. 

Constantin^ a régner condamné par sa gloire. 

Aux rives d'Albion retenoît la victoire , 

Loin de Rome avilie observant les Romains. ^** 

Souvent au bord des mers , des aquilons mutins 
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D'un œîl triste et peusif contemplant la furie, 

Il croyoit voir encor les maux de sa patrie ; 

Il comparoit Tempire et ses destins mouvans 

Aux flots tumultueux que soulèvent les vents: 

Soudain y du ciel qui tonne abaissant les nuages, 

Un ministre du dieu qui commande aux orages, 

L'ange a qui son pouvoir a confié les mers, 

Aux yeux de Constantin s'arrête dans les airs. 

Be ses' traits inconnus la majesté divine 

Révèle avec éclat sa céleste origine ; 

Son regard a calmé l'aquilon et les flots , 

Et sa puissante voix fait entendre ces mots : 

« J'ai lu depuis long- temps dans ton ame incertaine, 

» Guerrier ; tu couvriras de la pourpre romaine 

» Tes armes , qui d'un père ont affermi les droits. 

»'Mais connoistes destins et les devoirs des rois: 

» Rome sert k genoux des tyrans que tu braves ; 

» Vides de citoyens , ses murs sont pleins d'esclaves ; 

» Le respect de son nom s'éteint dans toas les cœurs ; 

» Elle a perdu ses lois , ses vertus et ses mœurs. 

» Ou sont ses pavillons? De l'onde Adriatique 

3) Jusqu'aux bords inconnus que baigne l'Atlantique , 
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» Sur rOcéan désert je cherche ses vaisseaux: 
» Son fleuve abandonné se perd sous des roseaux. 
» Laisse au Tibre endormi sur son urne tranquille 
» Le privilège obscur de nourrir une ville; 
» A Tunivers entier Constantin doit ses soins. 
» Du monde qui l^attend médite les besoins : 
» C'est peu de triompher du couchant a Faurore, 
» Ose les réunir. Aux rives du Bosphore , 
31 La nature a marqué dans ses vastes desseins » 
» La place où doit régner le maitre des humains; ^'^ 
» Byzance dans ses port3, sans déchaîner la guerre , 
» Peut t'ofirir les tributs des trois parts de la terre: 
» Va, nouveau fondateur de ces nobles remparts ^ 
» Fixer dans TOrient le trône des Césars ; 
» Et j second Romulus , admiré d's^e en âge, 
» Qœ ton nom. glorieux s'attache à ton ouvrage. » 

Il dit : soudain pressé d'utie plus vive ardeur. 
De ses destins futurs respirant la grandeur, 
Constantin s'abandonne à son heureux génie. 
Il traverse en vainqueur les forêts dUei-cynie : 
Couroimé par ks vœux du peuple et des soldats, 
Rome s'efforce en vain de retenir $es pas , 
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Il s'éloigne. Fidèle à h voix des oracles, 
lie ciel en sa favieur prodigue les miracles 5 
La vérité le 5uit , et ses nobles travçiux 
Triomphent de l'erreur comme de ses rivaux. 
A son culte idpiâjti'e il arrache l'empire : ^^ 
En vain de &es décriets 1^ volupté soupire, 
Et le faux zèle ai]Gecte un front audacieux $ 
De l'Olympe muet il a bauui les dieux ; 
Ses vaisseaipc sans Neptune ont asservi les ondes ; 
Le Nord ne vomit plus ce^ hordes vagabondes 
Qui noyoient dao5 le sauç l'eiupire déchiré , 
Et sous un roi chrétien le monde a respiré. 
Mais les princes obscure, héritiers de son trône, 
Esclaves accablés du poids de sa couropqe, 
Laissent encor flétrir l'écliit du nom romain. 
Les Hérules , les Golàs , If YaudAle inhumain , 
Ramenant les combats et semait les ruines , 
De leurs cris redoublé^ frappent \çs 3ept collines. 
Rome frémit d'effroi; dans ce? isapgUns revers, 
L'Italie a genoux reçoit de nouveaux fers. 
L'ignorance ^ a la fin , sort des bras de la guerre; 
Elle détruit les aa^ts , elle accable la terre : , 
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Au sable usurpateur elle livre les ports ;^*^ 
Les vaisseaux repoussés se brisent sur les bords: 
Sans commerce et sans lois j sous deâ tyrans avares, 
La maUresse du monde est en proie aux barbares; 
A ces peuples grossiers dont 'les faits éclatans 
N'ont pas même occupé la mémoire du temps ; 
Qui domtoient l'univers sans connoître la gloire; 
Et qui, sur des débris promenant la victoire. 
Du Càpitole altier concpiérans méprisés, • 
N'ont pu graver leur nom sur ses remparts brisés. 

Le soc cultivateur et la rame légère 
Restoient à lltalie , et bonioient sa misère. 
Le soc des Fabius , dans les champs des Romains , 
S'enfonçoit a regret sous de serviles mains : 
La rame, sur ces bords où régnoît l'épouvante , 

« 

Apportoit les moissons de l'Afrique brûlante; 
Et des arts étouffés les premiers , les plus grands, 
Servoîent encor la terre et trompoient ses tyrans. 
Un jour pur brilloit-il au milieu des orages, 
Ils venoient de la guerre effacer les outrages ;^ 
Sur les dards entassés y au milieu des débris. 
Us sourioient encore aux mortels attendris j 
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Us aidoient la nature , et d'une main féconde 
Semoient de quelques fleui's les ruines du monde. 

Ainsi quand laquilon dans nos riches climats 
Sur sou aile orageuse apporte les frimas, 
Et des bois dépouillés que son souffle ravage 
En tourbillons poudreux disperse le feuillage , 
L'arbre seul de Minerve, aux rameaux pâlissans y 
Console nos regards , nous livre ses présens, 
Et bravant des hivers la précoce froidure 
Éclaircit un moment le deuil de la nature. 

Tels , aux jours du malheur et sous le poids des fers, 
Les doux bienfaits des champs, Theureux tribut des mers, 
Soutenoient des Romains l'existence avilie , 
Et dans ses longs revers consoloient l'Italie. 
Les destins ennemis , épuisant leur courroux. 
Lui ravirent des biens si féconds et si doux. 
D'un ciel noir et brûlant les voûtes s'entr'ouvrirent ; 
Les nuages épais en torrens se fondirent ; 
Et des ruisseaux fangeux, dans la plaine arrêtés , 
Flétrirent tout a coup les germes infectés. 
Le grain meuit en naissant sous son réseau fragile ; 
Une herbe parasite , abondamment stérile , 
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De la sève égarée épuise Vsiimèttt ; 

L'îvraie usurpatrice étotrffe k hotnetn ; 

Et Cérès, balstnçant sa fitocîHe divine , ^ 

Dans les sHfôns trompeurs «tof$isof»ia la f«nkfne. (** 

Bientôt , glacé <f effroi , fe triste fetbouteur 
Des ^sseaux nourrrciers accuse la leftlenr ; 
Trahi dans ses tr^taut pàf la teite^ in&dkie ^ 
n implore la mer ^ bien ^^its peifSiàé (fiié&e ; 
Et cependant ses vœtdc , pai^ k crakité diéfé». 
Conjurent Vaîneilïent le faste des^ cîtésl 
La stupide richesse, k sa perte achfartarfe, 
Consume dans un jour les tîrésdrsf d'une année ; 
Et le luxe, énefvé <&ns sesi lâcbes' ^îsfrs, 
De rinfoii:une en pleti^s déd^^û»e hs sK)tipir» : 
Malheur a Thomme altrer (pi'irtke s* présence ! 
Pour elle daïis le cie! naquif ht biertfiUsaâee ^ 
Divinité propice , âu froilt totijouw éétéû ,• 
Qui soutient fa fôïblèsse et hii c»:ht sa maittf ; 
Sa gloire est de servii* , s©n tiiùt dPêwe ijfttopée i 
Nil sacré ! c'est ainsi que tst njUsphe adoi^e - 
Par des bienfaits eonBtans^ isérite des^ smeUy 
Et dérobe sa source aux regard» de$ «loneb.^ 
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Charges dé ses tmors^ ef bravant les orages, 
Déjà mille yaisseam ost <^té ses rivages/ 
Des Ronumiscoascefiies vsiMem^m attendus : 
La Sieile j- joîgnmC ses fertiles tributs. 
lia âotleavoit frandbâ ces bouches mogissBiites 
jyek y pepoBSsasl aa Im» les- vagues menaçantes , 
Les monstres ^ SeyUa fool pMir le nocher ; 
Du triste EaSnure elle a vu le* locher. 

Ell^ arrive : eUe touche à ht f^age inégale 
Où des premiers Césars la puissance fittale. 
Au milieii d^ tcmibeaux, gfa^eencor sur Tairaîn 
Leurs traits défigurés, Peffiroi do g^ire humain : ^'^ 
Uancre a peine en tombant ai fait jaillir les ondes , 
Les Hérules , cachés dans tes grottes profendes 
Qui dans ses longs diédounr suivent le flot amer, 
Des torches a h main, s'élancent sur la mer. 
Soutbitt sur les vaisseaux la flamme touribillonnfe'; 
Borée au loin mugit; l'onde s'enfle, Bouillonne; 
Les câbles sont rompus, les cordkges brûlans ; 
Et la flotte embrasée en*ante an gré des vents , 
Qui vient périr au port de hr ville affamée, 
Engloutit son espoir dans des flots de fuxpee; 
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O spectacle d'horreur I implacables destins! 
Des rives de TAverne au milieu des Romains 
La mort s'élance aux cris de la famine avide, ^** 
Et suit y la faux en main, son ministre homicide. 
Le monstre ouvre ses yeux, pareils aux noirs flambeaux 
Qui dans Tombre des nuits veillent sur les tombeaux^ 
n regarde : soudain , la nature est flétrie : 
Ces rejetons naissans, Tespoir de la patrie , 
Ces vieillards, épargnés par le fer du vainqueur, 
Qui d un trépas facile imploroient la faveur^ 
Expii^nt , confondus sous sa dent meuitrière ; 
Et le malheur commun ravit à l<eur poussière 
De la tendre amitié les pleurs religieux ; 
Bientôt, de ces i^mparts où le Tibre orgueilleux 
Apportoit le tribut des campagnes fécondes , 
La mort impitoyable a volé sur les ondes : 
Jusqu'aux bouches du fleuve elle suit en courroux 
Les pâles fugitifs échappés k ses coups, 
Arrête les vaisseaux dans leur course écumante , 
Sèche sur l'aviron la main qui le tourmente , 
Et roule dans les flots , l'Un sur l'autre expirans, 
Le vaincu, le vainqueur, l'esclave et les tyrans. 
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Liiwnme juste, du moins ^ frappé dans son asile, 
S'endort dans le sommeil de la. vertu, tranquille : 
Mais toi qui des plaisirs esclave impérieux 
Défendois au malheur de pleurer a tes yeux', 
Qui , sur l'or et les fleurs bravant les dieux propices, 
Fatiguois la vertu du succès de tes vices; , 
Ton heure sonne enfin ; tes Lares profanés , 
Des dépouilles du monde autrefois couronnés , 
Dont l'orgueil repoussoit la timide indigence , 
N'arrêtent pas du ciel la tardive vengeance. 
Elle approche. Déjà de ses cris inhumains 
La famine remplit ton palais , tes jardins; 
Tout fuit ; tout t'abandonne , et, seul dans la nature, 
La malédiction autour de toi murmure ; 
Et ta douleur en vain réclame un souvenir. 
Dans le cœur des mortels tu n'as point d'avenir. 

Toi qui de la pitié sens les douces alarmes, 
A d'autres malheureux, Muse, garde tes larmes ! 
Suis plutôt cette mère a l'oeil cave, égaré. 
Qui presse dans ses bras son enfant expiré; 
Ce jeune homme éperdu , dont l'haleine mourante 
Se ranime et s'éteint sm* le sein d'une amante. 
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O dieux , sur quek objets tombe votre courroux ? 

L'inexorable faim les a réunis tous : 

Déjà Taccent plaintif de la douleur qui veiBe 

Cesse au milieu des nuits de frapper mon oreille ; 

Rome dort au tombeau : plus d espoir, plus de oris ; 

Le silence et le deuil planent sur ses débris : 

Le Tibre , descendu des monts de FÉtrurie , 

Ne voit plus que des morts sur sa rive flétrie; 

n fuit épouvanté sous ses pales roseaux ; 

Les cadavres impurs font reculer ses eaux j 

Il s'arrête : il frémit ; et Tonde empoisonnée 

Remonte en murmurant vers sa source étonnée. 

Abandonnant enfin ces rivages déserts 

Tous les fléaux unis parcourent l'univers ; 

Sous les hordes du nord partout mugît la guerre : 

Foulant aux pieds l'Europe, et ravageant la terre, 

L'ignorance s'élève un trône audacieux ; 

Uranie et Cérès revoient dans les cieux. 

Bientôt le soc rouillé du laboureur timide 

Coule en dards enflanunés dans la forge homicide ; 

La voile , transportée au milieu des sillons , 

Des camps tumultueux blanehit les paviUon^^ 
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Uavîron voyageur languit sur le rivage ; 

Et, courbé sous le joug du honteux esclavage 

Dpnt frémit vainement l'univers indigné, 

L'art des navigateurs, méconnu , dédaigné^ 

Attend qu'un jour plus doux , par sa chaleur féconde, 

Vienne enfin ranimer le commerce et le monde* 



FIN DU CHANl^ l^ROISIEHE. 
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NOTES 
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'^PAGE 107, VERS l4- 

Thaïe les volt franchir sa ceintare de glace , 
Reconnoître ses bords, domame des hivers, 
Et s'enrichir dn sang des monstres de ses mer». 

Vj'est en effet dans les mers dlslande (Tancienne 
Thulé) que sont établies annuellement les plus grandes 
pêcheries de l'Europe. Les Danois ont formé quelques 
foibles colonies dans ces régions glaciales ; mais les 
Hollandais y les Anglais , les Prussiens ^ les Suédois ^ 
les pêcheurs de Hambourg , de Brêmen et de tout le 
Nord, qui chaque année vont en grand nombre dans 
ces parages, n'y ont aucun établissement permanent. 
La baleine fréquentoit il 7 a moins d'un siècle les 
côtes et les rades de l'Islande ; mais la guerre opiniâtre 
que lui livi'ent les pêcheurs l'a forcée de se retirer 
plus loin; sous les glaces étemelles du détroit de Da- 



^ 
^ 
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vîs , du Groenland et du Spîtzberg. ( Voryez les notes 
du sixième chant ) 

*ÎPAGE I08, VERS ig,, 

L'art qui commande aax flots et le droit de la gaerre 
Vinrent donner un maître anx maîtres de la terre. 

n n'y a point d'événement plus remarquable dans 
lliistoire ancienne ^ et qui ait eu plus d'influence sur 
les destinées du monde alors connu , que la bataille 
navale d'Actium ; elle décida du sort de l'univers. Dès 
ce moment les Romains recurent le joug qu'ils avoient 
appesanti sur les autres nations y et leur orgueil n'eut 
d'autre consolation que celle de n'avoir pas connu de 
vainqueur étranger. Il est triste , mais il est nécessaire 
d^ajouter que l'usage qu'ils faisoient depuis long-temps 
de leur liberté polRique ne permettoit pas de la re- 
gretter. . 

^^PAGE 109, VERS I. 

Dans les poissons errans sons les ondes rebelles 
Son œil observateur découvrît des modèles... 

On trouve dans un ouvrage savant et trop peu 
connu , Yj^rt de la Marine par M. Ronune , des con- 
jectures ingénieuses sur les premières construction^ 
navales , et sur les modèles qui durent être suivis^ 
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L'auteur ne doute pas que la queue des poissons et 
leurs nageoires n'aient inspiré Tidée du gouvernail et 
des rames. Si nous connoissions mieux la forme que 
les anciens donnoient a leurs différens vaisseaux , il 
seroit curieux de suivre cette (^inion dans ses déve- 
loppemens. 

^PAGE 109, VERS it. 

Attentive k presser leurs ukMiveiiieiis vainqueurs, 
Sur trois rangs inégaux elle assit les rameurs... 

On s'étoit d'abord flatté que les peintures décou- 
vertes a Herculanum nous apprendroient comment on 
plaçoit les rameurs sur ces vaisseaux des Romains, qui 
portoîent trois , cinq , sept, quelques-uns même qua- 
rante rangs de rames , suivant le l^oignage presque 
inintelligible de leurs historiens. Mais cette espérance 
ne s'est point réalisée , et l'incertitude est encore a peu 
près la même. J'ai lu dans une Description des anti- 
quités de la ville de Nîmes , par M. Maucomble , qu'on 
y a découvert en 1785 , dans le jardin du gouverneur, 
un pavé en mosaïque , parfaitement conservé. Dans 
l'un des angles on voit le dessin d*une galère ro- 
maine avec son rôstriifn et ses rameurs ; mais elle 
n'a qu'un seul rang de rames, étne répand aucun jour 
sur la question qui divise depuis long-temps les an- 
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tiquaires y concernaut la fonne des trirèmes et des 
vaisseaux plus considérables. 

^PAGE 109, VERS 19, 

Sondaîn , joignaat les bords, de pesans aiadriers 
Formoient un pont tremblant sous les pas des guerEier8,M 

Ceci est beaucoup plus facile à ocmiprendre : uos 
abordages de vaisseaux peuvent en offrir Timage im- 
parfaite. J*ai déjà parlé dans les notes du second chant 
de cette manière de combattre sur mer, qui différoit 
peu des combats de terre , et qui prouve que les Ro- 
mains n'ont pas même soupçonné la tactique navale , 
imaginée par les peuples modernes, (^ayâz les pages 
89 et 90. ) 

^PAGE IIO, VERS 5. 



# 



On yojoît des beaax arts le luxe ingénieux 
Embellir les vaisseaux consacres à ces jeux. 



Ceux qui ont vu sur les canaux de la Hollande les 
barques dorées de quelques particuliers concevront 
aisément ce qu'un art plus délicat pourroit exécuter 
sur des vaisseaux de parade ou de pur agrément. Le 
Bucentaure de Venise étoit un modèle dans ce genre, 
et tout porte à croire que les anciens avoient poussé 
ce luxe beaucoup plus loin, l^es Romains , dont les 
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plaisirs même ont si souvent im caractère gigantesqtie 
a nos yeux, creusoient des lacs immenses pour leurs 
naumachies ; et présentoient au peuple de véritables 
combats de vaisseaux. Il y a aussi loin de ces spectacles 
magnifiques a nos joutes sur la Seine^ que des birèmes 
de Tancienne Rome a nos vaisseaux de cent canons. 



7) 
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La proae , en déguisant ses formes et son nom , 
Offiroit aux vents calmes l'image d'un triton... 

Virgile, en décrivant au dixième livre de Y Enéide 
la forme des vaisseaux d'Énée et de ses alliés , a pris 
poiur modèles les vaisseaux qui existoient de son 
temps; et ce passage fait très-bien connoitre le luxé 
d'architecture employé dans les constructions navales 
au siècle d'Auguste. En voici la traduction ^m 
M. DeliUe : 

• 

Le héros, k leur tête , a yole' sur les eaux. 
Sa proue étale aux yeux les lions de Cybèle 
En pompe sur son char conduisant l'immortelle ; 
Plus haut , llda fixoit ses regards consoles , 
L'Ida sî doux aux yeux des Troyens exîles! 

Massique suit de près Énée : 

Sur l'airain menaçant 
Sa proue Qffire api regards un tigre rugissant*^^ 



•*• • 
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Le fier Abas y joint une brillante troupe : 
Uu Apollon d*or pur resplendit sur sa poupe... 

Plus loin c'est la galère de Cycnus : 
Sur sa proue un centaure, eOiroî des mers profondes, 
Suspend un lourd rocher qui menace les ondes 5 
£t, guidant en son cours trente légers vaisseaux, 
D'une longue carène il sillonijie les eaux. 

Auleste enfin s'avance ; et ses cent matelots 
Sous leurs cent avirons font bouillonner les flots. 
Un vieux Triton le porte , et sa conque bruyante 
Surmonte encor le bruit de la vague ecumante : 
La mer même s'effraie a ce terrible son. 
Joignant des traits bûmains aux formes d'uL poisson , 
La moitié de son corps va se cacber dans l'onde , 
Et sous ses larges flancs la mer blanchit et gronde. 

En., iiv. x. 

On voit , par ce tableau, que les Romains varioieat 
avec beaucoup d'art et de magnificence l'architecture 
de leurs vaisseaux. Mais ceux qui étoient destinés 
pour la guerre étaloient sans doute moins de pompe 
et d'omemens ; et le luxe de ces constructions élé- 
gantes ne devoit être déployé que sur les vaisseaux 
gui senoient dans les naïunacbieç ou dans une navi- 
4gation pacifique. 
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•^PACE IIO, VERS l8. 

Tel on vît approclier des rives da Cydirai^ 
Balance sur les flots qui blancUssoient a peine y 
Le vaisseau qui da Nil portoitia souTeraine. 

Tous les historiens ont &it une description pom* 
peuse de l'entrée triomphante de Cléopàtre dans le 
port de Tarse , à Tembouchure du Cydnus. « Son 
» vaisseau , dît Plutai^que , étoît brillant d^or et orné 
» des plus belles peintures ; les voilés étoient de 
» pourpre , les cordages d'or et de soie. Cléopàtre 
» étoit habillée comme on représentoît alors la déesse 
» Vénus, ses femmes représentoient les Nymphes et 
» les Grâces. La poupe et la proue étoient remplies des 
» plus beaux enfans déguisés en Amours. Elle avançoit 
» dans cet équipage sur le fleuve Cydnus, au son de 
» mille instrumens de musique. Tout le peuple de 
» Tarse la prit pour la déesse , etc. etc. » ( Pbtt. , 
Fie d'Jtnt ) 

♦ 

S^PAGE III, VERS aO. 

L'Amour vole aux combats; le monde est k ce prix. 

J'ai cru pouvoir user ici des privilèges de la poésie 
pour rapprocher deux évènemens que l'histoire place 
à des époques différentes. C'est a Tarse qu'Antoine 
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vît Cléopâtre , et qu'il en devint éperdument amou- 
reux ; il la ramena en Egypte , et s'y livra sans pudeur 
comme sans mesure a l'excès de sa passion. Mais c'est 
long-temps après le triomphe maritime de Cléo- 
pâtre, qu'il partît avec elle pour aller livrer la bataille 
d'Actium. 

"^PAGE 112, VERS 7. 

L'exemple a font sedaît ; les vaÎDqneDrs de la terre 
Mêlent , sur leurs vaisseaux , les plaisirs k la guerre..* 

Antoine et son aimée prirent à la cour d'Alexan- 
drie l'habitude de la mollesse et le goût effréné des 
jouissances de l'Orient. On peut voir, dans les notes 
suivantes , la peinture que fait Plutarque des vaisseaux 
que la reine d'Egypte conduisit a la bataille d'Actium* 
Antoine lui-même rougit de cette pompe inutile, qui 
contrastoit avec la sévérité de la discipline romaine , 
et qui préparoit le triompha de son heureux adver- 
saire. 

"^PAGE Il3, VERS 6. ^ 

£t ces rochers d'Ulysse 
Qu! seroient oubliés au vaste seîn des flots , 
Sans le charme des vers et le nom d'un héros. 

Les flottes réunies d'Antoine et de Cléopâtre, que 
je suppose ici parties des bords du Cydnus, dévoient 
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«fTectivement, d'après la navigation lente et timide 
des anciens , suivre les côtes et reconnoitre les lieux 
que j'indique. Elles découvroient en partant la pointe 
septentrionale de l'île de Chypre où l'on croit qu'étoit 
Paphos , ensuite Rhodes , la Crète , Cythère (aujour- 
d'hui Cérigo ) , l'île de Zanihe ( Zacynthe ) , et les 
rochers d'Ithaque ; elles arrivoient enfin , par le golfe 
d'Ainbracie , au promontoire d'Actium. Un homme 
célèbre par de beaux ouvrages etpaï de grands succès, 
a qui je lisois les premiers chants de ce poëme, parut 
regretter que dans ce morceau je n'eusse pas rendu la 
narration plus vive. Il me cita le voyage de l'Amour 
dans la ffenriade, et ces vers si connus: 

Dans 8a course rapide il découvre avec joîe 
Le foible Ximoïs et les champs où fut Troie. 

J'ose n'être pas de son avis sur ce point ; j'amoîs 
cru même conmiettre une faute, en donnant a la na- 
vigation lente , incertaine et pénible des flottes d'An- 
toine , la rapidité d'un voyage aérien. L'Amour, daDS 
la ffenriade, plane sur les objets et les embrasse d'un 
coup-d'œil 5 les navigateurs, au contraire, doivent lesdé« 
couvrir successivement, et souvent sont forcés de les 
reconnoitre et de s'en approcher. Je crois donc, sanspré- 
tendreauxhonneursde la comparaison, que monrécit^ 
comme celui de Voltaire , a le mouvement qui convient 
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a son caractère particulier. Mon respect pour le goût 
etTopiniondeM. Delillem'imposoit cette légère dis- 
cussion y pour justifier la seule indocilité dont jâ sois 
coupable envers ses avis. Les premiers chants de mon 
poëme lui doivent d'ailleui's des changemens heureux 
dans l'ensemble et dans les détails ; et peut-être n'au- 
roit-il jamais vu le jour , si ses éloges et l'amitié qu'il 
daigna me témoigner ne m'avoient inspiré le courage 
dont j'avoîs besoin pour parvenir à les mériter. Dans 
une de ces conversations instructives dont le souve- 
nir sera toujours cher a ma reconnoissance , cet homme 
célèbre m'engageoit à faire quelques suppressions ( car 
en traitant le sujet de ce poëme il étoit bien plus dif- 
ficile de se réduire que de s'étendre) ; j'y consentois 
avec peine : « Monsieur, s'écria M. Delille avec un en- 
» thousiasme vraiment poétique, je réprouve comme 
»> vous : la poésie qui enfante , c'est Cybèle qui se cou» 
» ronne de fleurs et de fruits; la poésie qui retranche, 
» c'est Médée qui égorge ses enfans. » 

"^PAGE ii3, VERS ao. 

Déjà des nœuds de fer enchaînent les vaisseaux... 

U abordage y qui- est une des manœuvres les plus 
dangereuses de la marine moderne, à cause de la 
grandeur de nos vaisseaux, étoit presque la seule ma* 



^ 
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nîère de combattre des anciens. Leurs galères por* 
toient au-devant de la proue une espèce de bec d'ai- 
rain / qui s'enfonçoit dans les flancs de la galère 
ennemie, et Ton s'efforçoit ensuite de les retenir l'une 
contre l'autre avec des chaînes de fer. On se sert 
aujourd'hui dès grappins pour exécuter une manœuvre 
a peu près semblable , mais devenue beaucoup plus 
difficile. Le beau tableau du combat de la Bayotmaise 
et de V Embuscade j^i^ M. Crépin, en donne une 
idée exacte. 

''^PAGE Il5, VERS II. 

Ses yaâsseaux, qu'un faux luxe avoit trop embellis, 
Dans un choc inégal divises , affoiblis... 

n n'y a qua lire Plutarque, pour se convaincre de 
la vérité de tous ces détails. «Les vaisseaux égyptiens, 
)» dit-il y étoient superbement parés coauue pour une 
» pompe et pour une revue. Antoine les fit tous brû- 
» 1er, excepté soixante, qui restèrent pour la garde 
» de Cléopâtre. Au contraire , les vaisseaux de César 
» n'étoient ni d'une hauteur ni d'une ms^nificence 
» égales pour l'ostentation et la pompe , mais légers, 
» propres a faire tous les mouvemeos , ti:ès-bien fournis 
» de rameurs et 4e tout ce qui est nécessaire au com-* 
» bat , etc. » ( PUi^. , FU^Ant. ) 



DU CHANT m. 143 

■^^PAGE 116, VERS 10. 

Avant d'être vsuncu laisse Octave vainqueur» 

Les détails de la bataille d'Actiuni sont tellement 
consacrés par Thistoire , que la poésie même, en s'ef- 
forçant de les peindre , a dû s'imposer la loi d'une 
fidélité rigoureuse. Ce départ d'Antoine, pendant que 
la victoire étoit encore incertaine, fut une circons- 
tance aussi remarquable que décisive , qui est attestée 
par tous les historiens. 
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n s'arrête, il s'indigne; et biefitèt sa foiblesse 
Rend ses bras désarmes aax fers d'une maîtresse... 

Ceci n'est pas moins confonne a la véâté histo- 
rique. « Antoine, dit Plutarque , n'eut pas plutôt vu 
» la galère de Cléopâtre faire voile , qu'oubliant tout , 
» et s'oubliant lui-même , il monta sur une galère a 
» cinq rangs de rames , et suivit celle qui l'avoit déjà 
» ruiné, et qui alloit achever de le perdre. Cléopâtre, 
» reconnoissant son vaisseau de loin , éleva un signal 
» sur le sien. Antoine, qui s'étoit d'abord arrêté pour 
» repousser la poursuite d'un vaisseau ennemi , s'ap- 
» procha bientôt après , et fut reçu dans celui de Cleo- 
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» pâtre; mais sans voir cette princesse, sans vouloir 
» en être vu y il passa a la proue où il s'assit tout seul , 
» dans un profond silence y se cachant le visage avec 
» ses deux mains. Soit honte , soit colère , il vécut 
» seul et presque toujours a la même place , dans la 
j> même attitude , jusqu'à son arrivée au cap Ténare... 
» La , dit Plutarque avec sa naïveté connue, les femmes 
» deCléopâtre les firent premièrement aboucher, en- 
» suite souper ensemble, etc. » ( Plut , Fie d*Ant. ) 
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Le Nil , du Tibre altier redoutant les oiTensés , 
A ses maîtres Vctincus ouvre ses bras immenses ; 
H cache leurs del)ris dans $qs humides flancs... 

Le lecteur reconnoîtra sans peine, dans ces vers, 
une imitation de ce beau passage du huitième livre de 
V Enéide y où Virgile a peint la bataille d'Actituu sur 
le bouclier d'Énée; 

Contra autem magno maerentem corpore Nilum , 
Pandentemque sinus, et totâ veste vocantem 
Casmleum in gremium latebrosaque flumina victos. 

Fier de ses sept canaux le INil est devant elle ; 
Lut-même , des vaincus appelant les del)ris, 
De sa robe azurée ouvre les larges plis , 



^ 
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Ouvre son vaste sein et ^^^ înunenses ondes, 

£t cache leurs malheurs dans ^^ grottes profondes. 

( TTad, de M. Delille. ) 

Celte image est la seule que j'aie cru pouvoir em- 
prunter de Virgile, dans cette occasion; ce qui n'em- 
pêchera pas sans doute un critique bienveillant de 
retrouver mes vers sur la bataille d'Actium dans 
Y Enéide, comme il a retrouvé ma description de la 
Hollande dans les fragmens de la Pétréide de 
M. Thomas. Je n'ai pas besoin d'observer au lecteur 
instruit qu'en rappelant les grands souvenirs de la 
|Darine des anciens il eût été aussi bizarre d'omettre 
la bataille d'Actium, parce que Virgile a fait cin- 
quante vers admirables sur le même sujet , que d'où-* 
blier la Hollande, en parlant des prodiges de la na- 
vigation chez les modernes, sous prétexte qu'il exis- 
toit des fragmens d'un poème sur les voyages de 
Pierre-le-Grand, où l'on trouve aussi des vers suf' 
le commerce et sur la constmction des vaisseaux. 

'7^ PAGE 117, VÎIRS la. 

Et pour l'antique Egypte unissant leurs trésors , 
Lui soumit les deux mers qui grondent sur ses bords. 

Ces vers, et quelques-uns de ceux qui précèdent, 
ont déjà paru dans iin fragment sur l'Egypte, qui 
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appartenoit au premier chant de ce poëme; des 
évènemens connus m'ont forcé d'y faire des change- 
mens dont j'ai rendu compte a la page 4i de ce ycL 
J'ai tran^rté ici les vers qui rappeloient les travaux 
et les bienfaits d'Alexandre dans l'andome Egypte^ 
après avoir perdu l'espérance de les voir renouvelés 
par le génie d'un grand homme qui a tant de traits 
de ressemblance avec le phis éclairé des conquérans. 

■•>PAGE Il8, YEES a. 

Son commerce, a son tour , a conçois rmûyers^. 

La république romame, qui, dans la rudesse et la 
simplicité de ses mœurs , abandonnoit le commerce 
aux esclaves , eut une marine et n'eut point de navi- 
gation ; c'est une espèce de phénomène que la Russie 
moderne a reproduit par des causes différentes. Msûs 
sous les empereurs, Rome, maîtresse de la terre^ 
et n'ayant plus de rivaux sur la mer depuis la ruine 
de Gurthage, fit nécessairement un commerce très- 
étendu. Celui des consommations devoit être im- 
mense, si l'on croit, d'après le témoignage des his- 
toriens, aux profusions inouies de ses princes et de 
ses phis riches citoyens. Toutes les parties connues 
de l'ancien hémisphère envoyoient a la capitale du 
monde les productions de leur sol et de leur indus- 
trie, ce qui donnoit une activité constante k la na- 
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vigation, depuis le Bosphore- Cimmérien jusqifaux 
Iles Britannique. C'est la seule époque où le com- 
merce ait pu fleurir dans cette ville célèbre ; elle 
dura depuis réiéytttioii des Césars jusqu'à la traosla* 
lion de Tempire à Byzance par Coaata&tin. 

*9)pAGE 119, VERS 6. 

N^nm , iilmaiit encor da meurtre de sa mère*.. 

Ce fragment sur la décadence de Rome a été im« 
primé dans la Décade philosophique ^ il 7 a plusieurs 
nanées; j'ai cru devoir y £ûre des changemens et 
0upprimer quelques vers. Après Néron, j'avpis dé-* 
signé par ceux*<ci Othon et YitelUus : 

Otbon , foiUe jouet de Popp^e et du sort. 
Flétri par une ?ie îndîçiie de sa mort ; 
Vitellîus enfin , dans sa lâche insolence , 
Sur an cadayre infeet respirant la Tei^f ance , etc. 

n mV paru que ces vers , étrangers a mon aujet, 
ralentissoient tropy[a marche de la narration. 

***)PAGE 120, VERS 9. • 

Ceint du bandeau des rois 9 aux dieux mêmes pareil, 
Un pâtre de Sjrmîe est le fils du Soleil. 

AuréHen, le vainqueur d«f Zénoliie et le conque- 

10.. 
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rant de Palmyre, étoît fils d'un paysan, les autrer 
disent d'un berger des environs de Syrmium , capitale 
de rillyrie. U fut le premier empereur qui ceignit un 
diadème et qui se montra dans Rome avec le faste 
des monarques asiatiques. Pour faire oublier son ori- 
gine , que ses belles actions et ses grandes conquêtes 
relevoient assez y il affectoit de répandre une fable 
absurde y et ses émissaires secrets publioient dans Rome 
qu'il étoit fils du Soleil; il bâtit un temple superbe a 
son prétendu père, sur le mont Quirinal , et voulut 
en être lui-même le pontife. Il fut assassiné dans la 
Thrace après un règne assez long , qui Ta placé dans 
l'histoire parmi les conquérans heureux , plutôt que 
parmi les grands princes, mais qui n'en forme pas 
moins l'époque la plus brillante du bas-empire , de- 
puis Marc-Aurèle jusqu'à Constantin. 

■'^PÀGE 120, VERS ig. 

Constantin , k régner condamne par sa gloire, 
Aux rives d'Albion retenoit la victoire , 
Loin de Rome avilie observant les Romains. 

» 

Constance Chlore, père du grand Constantin, 
avoit été associé a l'empire par Dioclétien : mais 
après l'abdication de cet empereur et celle de Maxi- 
mien , le jeune prince, loin d'approcher du trône , fut 
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persécuté par Galère qui s'en étoit emparé. Il se re- 
tira d'abord en Asie, ensuite dans les Gaules et en 
Angleterre, où des succès militaires lui firent une 
grande réputation. Il en partit pour aller combattre 
Maximin et Maxence , et remporta sur ces deux ty- 
rans la fameuse victoire qui lui assura l'empire. L'his- 
toire attache à ce grand* événement des circonstances 
miraculeuses, que la philosophie de notre sîccle 
n'adopteroit pas sans discussion, mais dont la poésie 
9 certainement le droit de s'emparer. D ailleurs les 
hommes qui , dans des siècles de décadence appa- 
poissent tout a coup comme pour changer la face des. 
empires et les régénérer, ont dans leur destinée 
quelque chose de merveilleux qui atteste une provi- 
dence conservatrice, et qui condamne au silencd 
l'incrédulité. 



") 
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» Ans rîyes du Bosphore, 
» La nattire a marque dans ses vastes desseins 
» La place où doit régner le maître des humains.». » 

- Sous quelque point ^de vue politique que l'on con- 
sidère l'établissement du siège de l'empire à Byzance, 
il est. certain que cette ville, placée aux confins de 
l'Europe et de l'Asie , sur deux mers qui baignoicnt 
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les plus riches provinces , et qui réuuîissoieût leurs 
productions dans le plus beau port du monde connu , 
étoit bien plus heureusement située c[ue Rome pour 
être la capitale de l'univers. On trouve dans le Béli- 
saire de Marmontel des observations très - fines et 
souvent très -profondes concernant la malheureuse 
influence que la translation de Fempire eut sur Tes- 
prit public , les moeurs , le caractère et la destinée du 
peuple romain. Mais en ne comparant que la situation 
des deux villes , certainement l'intérêt du commerce 
et de la navigation ne permettoit pas a Constantin 
d'hésiter sur le choix. Dix siècles de révolutions, et, 
ce qui est encore j^us destruciteur , trois cents ans de 
la domination des Turcs , n'empêchent pas que, par le 
seul ax'antage de sa position , Constantinople ne soit 
encore aujourd'hui le centre d'un commerce inmiense, 
et ne renferme près d'un million d'habitans. 
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La vérité le suit, et ses Dobles travaux 
Triomphent de Terreur comme de ses rivaux. 
A son culte idolâtre il arrache l'empire... 

On a beiiicoiip raiscmné sur la conversion de Cons- 
tantin et sur son attachement au christianisme : l'église 
en a fait un saint , et ron sait trop ou Voltaire a jugé 
convenable de le placer. Le tépioignage de Gibbon^ 
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dont rimpartialité n'est pas suspecte a la {riiilosophie, 
çt dont rémdition mérite une confiance universelle, 
me paroit digne d'être cité, « Les philosophes de œ 
^> siècle y ditril, n'hésiteront pas a prononcer ^eles 
» desseins ambitieux de Constantin le guidèrent seuls 
2> dans le choix d'une religion , et ^e y selon Texpresk 
» sioa d'un poëte profane, il fit servir les autels de 
» marchepied au trône de l'empire (i). Ce jugement 
» hardi et absolu ù'est pas justifié par la conuoissance 
» que nous avons du coeur humain , du caractère de 
» Constantin et de la foi chrétienne. Dans les ten^ 
» de ferveur religieuse , on observe communément 
» que les plus habiles politiques éprouvent une partie 
» de l'enthousiasme qu'ils tachent d'inspirer. Coa^ 
» tantinaimoit a se croire envoyé du ciel pour régner 
» sur la terre. Cette idée flattoit sa vainté. Le succès 
» de ses armes avoit justifié son titre divin ^ et ce titre 
)> étoit fondé sur la vérité de la révélation chré- 
» tienne. Comme on voit souvent germer la vertu au 
» milieu des applaudissemens précoces qui l'ont fait 
» naître ] d^méme la piété apparente de Constantin y 
» ^1 supposant qu'elle ne fût d'abord qu'apparente , 

(i) Les sîûnts autels nVtoient k ses regards 
Qu ttD mardiep'ed da trône des Césars. 

Voit. 



^ 
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» peut avoir pris de profondes racines dans son cœur, 
» et s'être changée en une dévotion fervente et sin- 
» cère. Les évêques et les prédicateurs de la secte 
» nouvelle , dont les mœurs et le costume sembloient 
» peu propres a Fornement d'une cour, étoient admis 
» a la table de l'empereur : sans cesse avec leur sou- 
» verain , dont ils avoient évalué la pénétration, ces 
» habiles maîtres de conti*overse pouvoient guetter 
n l'instant favorable , et employer à la persuasion des 
» argumens convenables a son caractère et propor- 
» donnés a son intelligence.... Il n'est point du tout 
» incroyable qu'un soldat ignorant ait adopté une 
» opinion fondée sur les preuves qui , dans un siècle 
yt plus éclairé, ont satisfait et subjugué la raison d'un 
» Grotius, d'un Loéke et d'un Pascal. >» (Hist de la 
décadence de l'empire romain , par Gibbon. ) 

■^^PAGE 1^4, VERS I. . 

Au sable asorpateur elle livre les ports... 

Tous les ports du Latium étoieât factices : dans 
les siècles âorissans de l'empire , les princes les plus 
éclairés les avoient fait creuser a main d'hommes^ 
et Trajan surtout les agrandit et les orna de monu- 
mens dignes de son règne. Les ravages des barbares 
détruisirent les bienfaits d'un gouvernement sage, et 
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ruinèrent ces derniers asiles du commerce et des arts. 
Le temps et la mer ont achevé l'ouvrage des Hérules 
et des Vandales : depuis pacte Jusqu'à Livourne, tous 
les anciens ports de l'état romain , excepté Civita- 
Vecchia , sont comblés par le sable. Ostie , Porto , 
Ântium , Misène, ne sont plus que des villages fié- 
vreux ; et la côte de la mer Adriatique offre le même 
tableau. On ny trouve que le port d'Ancône, réta- 
bli dans le dernier siècle, qui puisse ^recevoir des vais*» 
seau^ d'une grandeur médiocre. 
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Et Cerès , balançant sa faucille divine. 

Dans ces sillons trompeurs moissonna la famine... 

La fin de ce troisième chaut a paru dans le Mer- 
cure de France y au mois de brumaire an 9. M. de 
Lafaarpe^ après l'avoir lu , ne dédaigna point de pro- 
diguer a l'auteur Jes éloges les plus encourageans; et, 
pom* constater davantage le succès de ces vers , un 
satirique de profession voulut bien les trouver ridi- 
cules. Il motiva son arrêt sur une faute, d'impression 
(sillons menteurs, au lieu de ^mpewr^), et proba- 
blement cela lui suffit pour juger le reste. L'expres- 
.sion hardie de moissonner la famine tsi littéralement 
traduite d'Isaïe, et Roucher s'en est servi avant moii 
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Nil sacre ! c'est ainsi que ta uymphe adorée 
Par des bienfaits constans mente des autels, 
Et dérobe sa source aux regards des mortels. 

Les sources du Nil ont occupé, pendant trois mille 
ans y ks vaines redierches des géographes et Timagi- 
nation des savans. On a cm même que le Niger, ou 
le Sénégal , n'éioit quWe branche du fleuve de TÉ* 
gypte. D'autres ont confondu sa source avec celle de 
la rivière de Gambie. Ce n'est que depuis quelques 
années que nous avons acquis des lumières sur l'inté- 
rieur du continent africain , plus inconnu peut-être 
parmi nous que les paities les plus désertes du Nou- 
veau-Monde. Une société s^t formée en Angleterre 
pour encourager les découvertes en Afrique^ et parmi 
les hommes illustres qui la composent on distingue 
le voyageur infatigable qui , le premier , a pénétre jus- 
qu'aux sources du Nil. On peut voir dans sa relation, 
que j'ai déjà citée plusieurs fois daxis les notes de ce 
poëme ( Voyage du ehes^ciier Bruce en Ahyssime 
et aux sources du Nil) , combien de courage , de tra- 
vaux et de bonheur exigeoit le succès d'une pareille 
«itrejwise. J'ignore si ces immenses navigations autour 
du globe, qui sont, pour ainsi dire, le résultat de 
toutes les connoissances humaines et l'orgueil des arts 
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de rEurope, sont comparables, pour le méritede la diffi* 
culté'.vaiacue , a cet effort prodigieux d'un seul hommes 
errant au milieu des sauvages de T Abyssinie , et n'ayant , 
pour toutes i*essources que l'inflexible fermeté de son 
caractère et la supériorité de son intelligence* 

•75pAGE 127, VEES 9. 

Elle toucbe a la plage inigde 
Où des premiers Césars la puissance fatale y 
Au milieu des tombeaux, grave encor sur l'airaîn 
Leurs traits défigurés , l'effiroî du gemre humain... 

C'est sur la côte de Bayes que fut ûicendiée cette 
flotte si désirée , qui portoit la nourriture de la moitié 
de l'Italie. Ce délicieux rivage étoit le séjour favori 
des voluptueux de Rome, et l'on y retrouve cbaque 
jour des statues, des tombeaux, des médailles, des 
bronzes, qui attestent la préférence que lui donuoient 
les premiers empereurs. On ne voit point Caprée 
sans frémir au nom de Tibère , et la plage voisine 
rappelle ce fameux vaisseau construit par les ordres 
de Néron pour engloutir sa mère. 

*^)pAGE 128, VERS 2. 

Des rives de l'Aveme an mîlien des Romains, 
La mort s'élance aux cris de la £unîne avide... 

La Êunine qui désola Rome ^ au quatrième siècle 
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de l'ère chrétienne, est une des époques les plus mal- 
heureusement célèbres de Thistoîre du bas -empire. 
Zozime et tous les auteurs contemporains la rappor- 
tent avec des détails qui font frémir, La récolte des 
grains avoit manqué dans toute Tltalie. On attendoit^ 
pour y suppléer, les vaisseaux d'Egypte, réunis a 
ceux de la Sicile , et l'on oublioit ce mot prophétique 
d'un ancien : « On va labourer des terres inconnues , et 
» Ton abandonne aux hasards de la mer la subsistance 
» du peuple romain. » A peine la flotte arrivoît-elle 
sur la cote de Naples , qu'elle y fut incendiée par les 
Hérules, nation barbare, qui, sous Odoacre , s'étoit 
emparée de ces provinces. Ce désastre acheva la ruine 
de Rome, la décadence des arts, et la dépopulation de 
l'Italie. Depuis ce moment, il ne faut plus chercher 
dans l'Europe occidentale les trace» du commerce et 
de la navigation : tout fut anéanti jusqu'aux siècles 
des croisades, où les Pisans, les Génois et les Véni- 
tiens rétablirent une marine commerçante et militaire, 
qui fut a la fois l'instrument et le gage de leur éléva- 
tion. Ainsi , la description de cette famine mémorable 
terminoit naturellement les trois chants de ce poëme, 
qui sont coasacrés a la marine des ancien». 
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lAÉvoLUTiows de l'empire d'Orient Barbarie gé^ 
nérale des nations. Elévation des Fénitiens , des 
Génois et des Pisans , pendant les croisades. Foibles 
progrès de la nai^igation. Découverte de la boussole^ 
Renaissofice des arts. Invention de f imprimerie , des 
cartes marines y et de la poudre à canon. Essor pro^ 
digieux ijue prennent les entreprises maritimes. Pre- 
mier voyage de Christophe Colomb ; il aborde à Vtlc 
d' Haïti j aujourd'hui Saint-Domingue. Nouvelle na^ 
ture , hommes nouveaux. Alvar et Ozama. Second 
voyage de Colomb. F'ariations de la boussole. Calmes^ 
chaleurs excessives. Découverte du continent méri- 
dional. Cruelle tyrannie des Espagnols. Las- Casas 
passe les mers^ et vient plaider devant Charies^Quint 
fffi cause des peuples du Nçuveau-Monde^ 
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il.RBiTRE des trayaux et du sort des humains, 
Toi dont le cours Ëital compose nos destins. 
Et qui, roulant sans cesse au milieu des orages, 
Engloutis chacpie jour dans Tocéan d^ âges 
Et nos frêles grandeurs et nos vœux impuissans; 
Toi que la fal^e a peint dévorant tes enfans. 
Et peuplant Tunivers de dieux et de prodiges; 
O Temps ! ^tre inconnu ! dans ces somhres vestiges ^ 
Dans ces débris noLi'cîs par la flamme et le deuil. 
Où Rome , qui n*est plus, garde encor son orgueil. 
Et d*un sceptre nouveau frappe les sept coUioes; 
Mes regards attachés sur ces nobles ruines 
Reconnoisseat en vain k trace de tes pas^ 
Je te vois , je te sem, et iie te conçois pa& 
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O Saturne! ô Destin ! divinité muette ! 

Quelle est de ton pouvoii* la limite secrète î 

O combien de débris ont semé ton chemin ! 

Que de peuples puissans sont tombés sous ta main! "" 

Trop heureux si ta voix, consacrant leur mémoire, 

Daigne encor séparer , par un instant de gloire, 

De ces mortels si vains la tombe et le berceau ! 

Les empires , les arts et leur divin flambeau. 

Météores d'un jom^ siu: ce globe d'argile. 

S'éclipsent , dépouillés de leur éclat fragile : ^ 

Tout périt, tout s'éteint, tout reconnoît ta loi— 

Que dis-je ! tout périt , — tout s'anime par toi. 

A ton ordre éternel la natui*e asservie 

! 

Trouve au sein de la mort les germes de la vie; 
L'homme , comme les fleurs, les bois , l'onde, les fruits, 
Par ton souffle fécond sans cesse reproduits. 
Reparoi t tour à tour sous des formçs nouvelles; 
Le feu de Prométhée est caché sous tes ailes; 
Et lorsque par lui seul tout semble consumé. 

, * ,. *.-, ■ '•■-'un :•' : ♦■-^* ' ■■'■ • 

Il épure et nourrit tout le monde animé : 
Çur le monde moral ta suprême influence 
Par de nouveaux bienfaits signale sa puissance. 
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L^ignorance a ta voix désamiesa fiii:eur^ [ 

Tu guides k- liaison , tu détrônes Terreur :'' i 

Dsuis ses lâches projets* trompant la calomnie, ^ 

Aux yeux de Tuniveiis iu venges, je ?génie. 
La vérité t'implore et marcte suptes pas; 
Tu fars s6rtir le jour de la niiife du^ trépas. . . , ' 
En vain sur les tombeaux d'A^gusUe; et d'Alexandre 
Tous lés arts s'éteîgnoienf; tu eonservdîs^leurccndiie, 
Ta préparoîs déjà des siècles plus brillans , » .1 
Et celui de Léon fimnentoit dans tes flancs. ^' . 
Viens : cet âge fameux va luire sur h teite. 

Sous un culte étranger , dansr l^aifeudc de la guerrp, 
Byzance a vu périr 3on trône ^et $es; aujtels. ^' 
Au nom d'un d^eu. vainqueur^ de fermes mortçl^ 
Du croissant sur ses miurs 0{(t)|^té la- bannière. 
Et laigle des Césars rampe di^ns J^ppU^çiètiB : 
La Grèce Ç3t enchaînée k leu^6,p^(}s ujûwnphans. 
Veuve de son génie , elle vpit s<es enfans • 
Sur leur tombe muette oublier Jieiirs ^n^^^^s; ; 

Le Pirée avili i^ col^)olt plusr ses maîtres. • t 

Lk, des Scythes grossiers profanent les remparts 
Où Neptune et MinerVe enfantèrent les arts. 
I. lï 
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Ici y de RonMilus la ville inibitunée 

Des Yaûdales , des Goths , conquête abandonnée. 

Goûte enfin deft tombemix le repos effrayant : ^ 

Plus loin y le fimati»ne asservit TOrient : 

Un Arabe àtupidè ose réduire en cendre 

Les murs qu'enorgueillit le grand qom d'Alexandre } 

Avec ces murs sacres périssent a la fois 

Les archives du temps ^ du génie et des lois ; ^^ 

La flamme a tout détruit ; et dix siècle fun^res , 

Sur le globe ébranlé roulant dans les ténèbres , 

Semblent d'un poids immense étouffer à jamais 

Le bonheur y les talens^ ^industrie et la paix. 

Ce fut alors qtfèi^rànte aux bords de l'Italie, 
Sans culte ^ sans autels ^ sur k: teri^e avilie , 
Pour dérober sa gloire à l'outrage des f«rs, 
La fière liberté s^eiila sur les mers. 
Neptune arme ises mains d'une rame pesante ; 
Elle fendit les flots ; et Venise naissante 
Recueillit avec elle , au sein de ses remparts. 
Le naufrage sanglant du commerce et des àrts«« 
Bientôt ce peuple obscur défia les temfvétes ; 
Aux bords de rillyrle il (^erdba des conquêtes ; 
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La barque aux larges flancs se remplit de guerrierç^ 
Le chaume des pêcheurs fut orné de lauriers, 
Et des champs levantins tes dépouilles fécondes 
Pour enrichir ses murs traversèrent les ondes. 
Rome , lie vante pluj tes remparts glorieux , ^^ 
Ni ces temples bâtis pour tes divins aïeux, 
Dont la masse a vaincu le temps et la vicloirQ: 
Un prodige. plus grand, pks digne de mémoire, 
Aux yeux de Fimivers que ton nom fit trembler. 
S'élève pour Tinstruice et pour le consoler j 
Le commerce a domté la awture rebelle , 
Il peuple des écueiU déshérités par elle ; 
Venise les couoronne , et dans ses heureux ports 
L'Aurore et TOccident confondit leurs trésors. 
Entendez^vous miigir les vagues repousaées,^ 
Tandis que s'élevant sur les aades pr càsséeâ^^ 
Les temples), fes palais doftiiewnt l«s v««8«as*ï;? 
En vain le^ jM# ci^if8iBiou& œs^ nobl^rfaf^alis 
Murmuf «it infKgné» à^dm qpj'pwlieji*r/kïiïW^ 5 
Sur leur» gm£QfesimiiiraiMii *Q;vâIk i^pç^jurt r 
Et jqçFpisvoiivVeni^ï^ft^-waiis^ff 
Sur Tablmie des mai^ 9US|^4dud.]pHt l^jdiËvoki; 
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Du plus hardi des arts sa splendeur est Pouvrage. ^* 

Voyez cet art vainqueur sur un autre rivage, 
Des monts liguriens fécondant les rochers, 
Dans le port des Génois réunir les nochers. 
Aux rives de FAmo voyez sa m|iin puissante 
Soutenir des Pisans la fortune naissante. 
Bientôt il s'agrandit par un effort soudain; 
Les champs de FIdumée et les bords dû Jourdain 
Des drapeaux de l'Europe ont vu flotter la gloire ; 
L'art des navigateurs prépare la victoire , 
Souvent il la décide, et isur les flots grondans 
H arrache l'empire au sceptre des soudans. ^^ 
Cependant au milieu des mers hyperborées , 
Descendu tout a coup de ces forêts sacrées 
Où les hymnes du Barde enflammoient les héros , 
te chêne Scandinave a sillonné les flots j ^ 
En navires grossiers , en galères profonde^ , 
Ses dociles rameaux ont vogué sur les* ondes. ^ 
Mais d'un art imparfait les calculs incertains^ 
S'arrétant au soupçon de ces climats lointains 
Que des flots inconnus cachoient a leuir audace.^ 
De l'Océan jaloux respectoient la menace; 
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Et lorsqu'à l'horizon le pilote égaré 

Voyoit blanchir le jour par ses vœux imploré, 

Si ses premiers rayons sur l'onde solitaire 

Aux matelots tremblans ne montroient pas la terre ^ 

L'effroi séditieux, prompt a les agiter, 

Redemandait les bords qu'on venoit de quitter ; I 

Et soudain le timon sur la plaine ondoyante 

Ramenoit vers le port la proue impatiente , 

Ou d\in rivage ami venoit chercher l'appui. 

Les temps sont arrivés ; je t'invoque aujourd'hui , 
Toi qui , des mers de l'Ourse affrontant les tempêtes, 
Des arts et du génie agrandis les conquêtes ; 
Qui guidas les nochers par un astre nouveau, 
Et qui fis triompher un fragile vaisseau 
Du géant immortel dont les mains meurtrières 
Du pôle inaccessible ont fermé les barrières. 
O nymphe qui , du sein de l'aimant conducteur, 
Diriges le pilote errant sous l'équateur. 
Permets que mes accens , consacrés a ta gloire, 
Aux mortels étonnés révèlent ton histoire. 

Dans les glaces du Nord , où loin de nos climats 
L'Europe s'engloutit sous d'éternels frimas , 
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Où le vieux Océaû et repousse et resserre 
Deux contiiiens rivaux qui partagent là teire , 
Et sépare à jamais de ses flots suspendus 
Ces mondes si long-temps Tun a l'autre ittconnus^ 
Est un détroit femeux , où Tart et le courage ^ 
Impuissans et vaincus , sont forcés au naufrage : . 
La y régnent les hivers et les vents orageux ; 
La y retenu six mois sur Tfaorizon neigeux. 
Le dieu du jour, banni de ses douée demem*es. 
Sur son char enflammé ne conduit {^ les heures ; 
Et , six mois sur k pôle arrêtée k son tout , 
La déesse des nuits tient le sceptre du jour; 
Mais de son triple front la pâleur toujours sonore 
Et ses rayons tremblans dams les ms^ses de Tombre 
Colorent lès frimas de sa morne splendeur. 
• Dans ce jour imparfait l'œil du navigateur 
Cherche en vain du détroit les limites glacées : 
Sous Fimmense fardeau des neiges entassées, 
La terre et Focéan ^ unis et confondus > 
Se dérobent ensemble aux nochers épetdus ; 
Et du trône des aits , quand THercule céleste 
Brisant ses traits de feu sur cette mer funeste^ 
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&e ses monts de cristal a péuétre les flancs ; 
Qi^and leur masse amollie a ses rayons brulaos j 
S^roulant k grand bruit sur les vâ^es grondantes, 
^Rouvre au loia du détroit les bouches mugissantes ; ('* 
Soudain 9 pour le fermer a nos hardis vaisseaux 
Un énorme géant, dominateur des eaux , 
Du haut de ces rodkrs qui flottent sûr les ondes 
Garde d'un bras de fer les confins des deux mondes* 
La nature eipirante j gémit sous ses lois , 
Les orages fougueux s'y forment à sa voix. 
Et les nyn^phes des meii&y sous son joug homicide^ 
Ferment & la pitî^ leur oreille timide. 

Une seule, jadis , aux açcens du malheur 
Vint du tyran du pôle affronter la fureur , 
Viola son empire, et, trompant sa puissance^ 
Au dieu piét à frapper déroba sa vengeance. 
Vers le aord de TAëç , €t sous un ciel nouveau , 
Les vents impérieux poursuivoient un vaisseau 
Qui des bords i)tt Cattay jusqu'aux astres de l'Ourse 
Sur les flots soulevés précipitoit sa course ; 
Le pilote «itrainé, sans guide , sans appui, 
Dans ce gouffre JQoopim qui s'ouvre devant lui^ 
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De son art impuissant fatigue en vain Faudace ; 
L'air mugit ^ la mer gronde, et la terre menace ; 
La terre, dont les bords gaixlés par les hivers , 
' De mobiles ix)chers et de frimas couverts, 
N'offrent dans tous les temps aux nautonpiérs avides 
Que des ports orageux et des plages perfides. 
Ces bords ont retenti du cri dei^atelots 
Qui , repoussés au loin sur Tabime des flots y. 
Entre le ciel ^i tonne et la mer en furie , 
Appellent vainement 1^ dieux de leur patrie , 
Ces rivages si doux, ces fortunés climi^, 
Et leurs foyers chéris qu'ils ne revwront pas. 
Cris impnissans! déjs^^oulevant son empire ^ 
Le géant formidableitouché le navire ; 
Il s'entr'ouvre , il échappe aux matelots tremblans; 
Le flot tumultueux bouillonne dans ses flancs; 
Le timon s'est brisé sous la vague écumante. 
Et sur les mâts rompus la voile frémis^i^te 
A la fureur des vents dispute sçs lambeaux. 
Tout a coup, ô prodige ! et de l'air et des eaux 
Le tumulte est calmé parles mains invisibles; 
Un nuage étendu sur les ondes paisibles > 
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Entourant le vaisseau d'un voile offideux, 

Cache', protège et suit son cours silencieux. 

Au milieu du détroit , dans une nuit obscure , 

Il glisse sur le flot qui retombe et murmure ; 

Sur ce gouffre écumant qu'il trembloit d'approcher, 

Une jeime immortelle apparoît au nocher. 

Et d'un timon plus sûr arme ses mains timides : 

Telles , sortant jadis de leurs gi'bttes humides , 

Pour ces proscrits Êoneux , pères du peuple-roi , 

Vers le camp des Troyens frappés d'un long effroi , 

Les nymphes de la mer sur l'onde mutinée 

Guidoient le fils d'Évandre et la flotte d'Énée. ^" 

'Enfin , vainqueur des vents et d'un tyran jaloux , 

Loin des climats glacés que garde son courroux, 

Le vaisseau fugitif échappoit a sa vue ; 

Soudain, d'un cri terrible il déchire la nue ; 

Le navire paroît à ses yeux menaçans, 

Et les vents déchaînés lui portent ces accens : 

« JPilote audacieux ! le destin qui t'entraîne , 

» Pour la première fois triomphant de ma haine, 

» T'ouvre ces bords sacrés soumis à mon pouvoir, 

^ Et que l'œil des mortels ne doit jamais revoir. 
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» Va jouir des faveurs qu'il vend à ton courage; 
» Aux rives d'ianalfi^ sauvé par un naufrage , 
» Va de ta course impie épuiser le bonheur \ 
31 J'attache a ton vaisseau Tarrét de ma fureur. 
» Je veux <pie l'art fatal dont il étend Tempire 
» Des conquêtes partout enflamme le délire ; 

» Que deux mondes ouverts a ses vastes desseins 

■ 

» Reçoivent ses présens teints du sang des humains : 
» Et ne crois^pas qu'un jour, cImz les races futures ^ 
» Du temps et de l'oubli repoussant les injures, 
» Guide des nautoniers par des chemins nouveaux, 
» Ton nom victorieux consacre tes travaux : 
» Ton sort est de périr sans honneur et sans gloire, 
» Et, loin de ces climats téipoins de ta victoire , 
» Dans un asile obscur a jamais retenu^ 
» De change l'univers sans en être connu. 

» Et toi qui , dirigeant sa voile audacieuse, 
» Crois soumettre au; efforts d'une race odieuse 
» Ces mers dont là, colère obéit a ma voix , 
>i Tu n'échapperas point au prix que je te dois. 
» Déjà, malgré le sort qui t'endiaine a la vie, 
]» La lumière du jour a tes yeux e^t ravie ; 



I 
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» Vis au sein d^ûile piètre mconniie mx mortels , 
» Divinité sans nom» sans forme et sans autds« » 

Il dit , et tout a coup la nymplie fugitive , 
Sous Taimant qui l'enferme immobile et captive , 
Disparoît aux l'CgàJrds des nochers éperdus } 
L'œil (Verdie vàineinent les traits qu'elle a perdus; 

* 

Sous la pierre muette y une main vengeresse 
D'un voile impénétrable a couvert k déesse. 
Cependant l'aquilon, ministre du destin, * 
Dirigeant , malgré lui , le pilote incertain p 
A rempli du vaisseau les voiles égarées. 
Le pilote fiwichit ces mers hyperbor^ 
Où règne la baleine, et dxHit l'ours dévorait 
Dispute le rivage au Scandinave errant : 
Yei*s des climats plus doux l'arrêt du sort l'appelle. 
Déjà s'offre aux nodbers, su^ une m^ nouvelle, 
Du triple Géryon rempire.&buleux. ^" 
Enfin vers Patthénope, au pied du mont fameux 
Où , trompant tout k coup la nature flétrie, 
Les élémens rivaux coûfoûdent leur furie , 
Où, des flancs du Vésuve ^ancé dans leftaîrs^ 
Le bitume enflammé retombe sur les iners, 
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Et silloniie de feu le sol qui se déchire y 
La vague bouillonnante emporte le navire, 
Le brise ; et sur ces bords fixés par le destin 
Roule Taimant sacré qu'il portôit dans son sein. 
Du vaisseau submergé le déplorable guide, 
Échappé seul aux flots de ce gouflre homicide y 
Courut dans Amalfi raconter son malheur, 
Et révéla comment un dieu persécuteur. 
De la nymphe captive étouffant le génie. 
Dans une pierre obscure emprisonnoit sa vie. 
On dit qu'un vieux pilote, a ces mots indiscrets , 
De Taimant méconnu soupçonna les secrets : ^*^ 
Sur les divers métaux éprouvant sa puissance , 
Il découvrit du fer la prompte obéissance : 
Unis et suspendus, bientôt leur mouvement 
Frappa la Néréide ; tt , depuis ce moment , 
Par une injuste loi vainement opprimée, 
La pymphe respirant àbtlii/ là |)ieri^ animée, 
Fidcfel^ àÔîit* ilÈStïûaft j^iàé^eaccft Içà vaisseaux. 
Mais a 'f^iÉÈéM^ïti^m^ Fàbî^èdesetttix'' »•?.*' 
Vers le sèWBÊbife horfzôïï^îfe^iàvit^ tfélà!iïGe$^^ ^ioK .. 
Lîi foible déiléMi%i[îîiJèfô^4)allai#è |* -^ ^ ^^ vK . 
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Et toujours aux nochers j par des signes certains^ 
Montre Tastré du pôle et ses cUeux inhumains. 

A ce guide cadhé quand l'Europe séduite 
De ses légersi vaisseaux confia la conduke. 
Déjà y de tojas côtés, Torgueil, TamUitiony 
De l'or et du pouvoir l'ardente illusion^ 
Prodiguoient aux marins leux*s promesàas fécondes: ' 
Cet âge étoit marqué pour agrandir les mondes : 
Le moteur étemel qui dispense les jours 
Des siècles d^ignorance avoit fini le cours; 
Aussitôt la nature , au sein 4e l'Ausonie j 
D'un sommeil de mille ans réveilla le génie; 
Les talens et les arts naquirent k sa voix ;. 
Le marbre de Paros ites^ica. s^us ses doigts ; 
Apelles ^t vaincu spu; <li^ tcÀle fragile .; 
Le Tasse ranima la lyre dlç^Yirgile; ? • 
Et , d'un joiu'. im^ré?!^ ^9Ht,à coup &lai^'é , » 

Le commerça agra^^f^JllVf^vol^^nm., r 
Mais au nulieu des. mf^y^sup^l^ ivagiies re^U;^^ 
C'étoit peu de ns'auvrii^rd^ r<wtes înfidèLe&f ' < \ 
Il falloit qu'^iaré dâm^if^Qouveanai: o^ueiiiî^ 
Le pilote en suivît ]m 4fe)»rs incepîuiw ; 



^-s 
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Que da ces vMe» mers siÛoimaiit la surface 
n apprit k la toile à conserver sa trace , ^^ 
Et qu'il soumit aux lois qui dirigent son art 
La tempête el les flots , les vents et le hasard. 
Déjà l'acier tren^ dans les flammes do^les y 
Par des signes divers et des lettres mobiles , 
D'une immoHle empreinte éternisant les traits ^ 
Du génie et du temps conservoit les sea*et$ ; 
Cet art ingéDÎeux y confident de Thistoire , 
Des vieux s»vigateai*s ressuscita la gloire ; 
Bientôt de leurs rivaux il dirigea les pas.^*^ 
O divine Uranie ! anné de ton compas y 
Sur la feuiUe azurée il imprime y il resserre 
Les bords de l'océan y les coptours de la terre; 
Il a su nous tracer, par deil sigats constam^ 
Et la route des flots et la course des vents ;^*^ 
Et le pilotèy asst» sur^rabfane dfis otidies^ k.y: 
Embrasse d'un r^^^la sorfiipofdssrmondééC ah: 

Pour qu'aax'tdaewx itritéti rbomme^^ 
D'un M: iMUffpat^H» les secoura^ l^p^iAU»^ ^^ u ^ 
Vinrent du fliivâtt melifidiltaeajliaiii^j^ 
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Dans ses mouvans châteaux sur les flots snspeadus, 
Le soufre et le salpêtre , unis et confondus j 
S'allumant tout k coup a la voix de la guerre , > 
Par cent bouches d'airain vomirent le tonnerrct 
La Toscane pleura le premier Médiday 
Si grand par ses travaux et plus grand par ses fib , 
Qui vit Tairûtt tonnant sur sa flotte surpris^ 
Œarger de ses débris les marais de Venise*,^'' 
Et ce jour asservit, par des calculs certairks, 
Le tridenjt a la foudre , et la fo.udre aux humains. 

Mais tandis que l'Etirope a ses fureurs Kvtée , 
Par des combats obscurs tous les jours déchirée. 
Partout des arts «aissans corrompoit les bienfaits , 

m 

Un seul homme agrandit leurs travâu?^ iiiipar&its. 

Un pilote éclaira les erreurs de l'histoire , 

De vingt siècles éteints ranima la mériioire , 

Et y devinant la tei^^e au sein des vastes mers. 

Justifia Platon et dodïla Punivers. ^'* 

O Muse, qui, du haut des coloiines"d^A4ei[de> 

Mesurois-d'un Regard isoiiessôi' intrépide';' in> i 

Imite son alitchëe/ âèvetesacciotdsV^^''' '^ 

Et d'un itiotide tt^mveau viiens'euchinteip Mr bords. 
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Viens ; Forage a cessé ; les îles fortunées 

Qu'aux ombres des héros la table avoit données 

N'yrêtent plus ÇoIômÈ dans ses hardis travaux. ^'^ < 

Il part, la ten^e.fuit j et ses frêles vaisseaux, 

Rappelés^ a sa voix dans leur vastiei carrière , 

Suivent vkroccident le dieu de la lumière. 

Mais Zéphyr vainement favorise leur cours ; 

L'astre qui les copduit précipite les jours ; 

Et rhorizon désert n'ofCre encore a la vue 

Que la mer ondoyante et sa morne. étepdueé 

Des plus vieux nautonniers déjà de toutes parts 

Mille, objets impi'évus étonnent les regatd^: 

Des poissons fendent l'air de leurs ailes humides ; ^' 

L'herhe flotte et s'étend sur les plaines liquides^ (' 

Du tropique enflammé l'oiseau silencieux 

De ses plumes d'argent vient éblouir les y^m; 

La nuit ^ d'un cpurs égal, roule au milfett des nves 

Son char étincelant d'étoiles inconnues; 

Et chaque.-jourtronipé, chaque jour plus ardent. 

L'espoir cède à la crainte et s'irrite en cédant. 

Enfin l'effroi commande au plus ferme courage;. 

Il murmure, il s'agite, il pousse un qî de rajg^e : 



Lao 



ai 



CHANT IV. 197 

Dans ses vastes projets Colomb seul affermi 
Parmi ses'compagnons en vain cherche un ami ; 
Tous liguent contre lui leur audace farouche; 
Tous y le fer a la main et Finjure a la bouche^ 
Accusant de leurs maux son génie immortel , 
Redemandent l'Espagne et le toit paternel (** 
fc Non, non y s'écria- t-il, mon cœur ne peut vous croire} 
a> Castillans si vantés, favoris de la ^oire, 
» Vous voulez , renonçant a vos nobles desseins^ 
» Reculer devant elle et trahir vos destins ! 
» Non. Ce que j'ai promis , je le promets encore; 
» Je me livre à vos coups, si la troisième aurore 
» Ne montre point la terre a vos yeux étonnés. » 
n dit : le courroux meurt ; les bras sont enchaînés ; 
Et déjà l'espérance, inquiète et tranquille y 
Attache a l'horizon son regard immobile. - 

La nuit conavroit au loin Ii^ flots tumultueux ; 
Du croissant de Phébé lès reflets lumineux 
En mobiles layons glissoient sur l'onde am^e» 
Soudain vers l'occident une flamme légère 
Frappe l'œil du pilote et brille sur les mers.^** 
Tous les cœurs soiU; émus^ tous les yieùx sont ouverts; 
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D*im astre bienfaisant on croit voir la lumière f 
On la suit ; et du jour la jeune avant-courrière 
De ses premiers regards et de ses feux brillans 
Éclaire enfin les bords promis aux Castillans. 
O rivage fatal ! ô terre infortunée 1 
. Conquête du génie au crime destinée ! 
Je te salue y hélas ! les yeux baignés de pleurs : 
Je vois près de Colomb ces fiers navigateurs ^ 
Qui naguère accusoient son audace intrépide^ 
L'accabler maintenant de leur joie homicide : 
Tous veulent a l'envi s'élancer sur tes bords. 
Leur avide espérance y cherche ces trésors 
Dont l'Europe a formé ses barbares délices, 
Ces métaux dont la soif irrite tous les vices : 
Ils en ont vu briller l'éclat contagieux; 
A l'instant; ce beau del, ce bois religieux 
Qui leur offroit partout une ombre hospitalière 
Le monde encor paré de sa beauté première ^ 
L'innocence des mœurs ^ le tableau ravissant 
De la nature vierge et de l'homme naissant; 
Tout disparolt aux yeux de l'avarice ingrate : 
Un seul vœu la tourmente; un seul espoir la âàii^: 
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De Tort toujours de l'or! Ah ! tigres en courroux^ 
J'enteuds ce cri féroce ; il est digne de vous : 
Eh bien , tendez la voile; abandonnez cette île 
Où l'accueil le plus doux vous offrit un asile ; ^"^ 
Heureuse, elle n'a rîen qui tente vos fureurs; 
Volez vers Haifti. ^ L'idole de vos cœurs, 
L*or germe dans ses champs que le soleil féconde; 
Courez l'en arracher: livrez encore a l'onde, 
A peine recueillis dans un port généreux, 
Et votre vie errante et vos coupables vœux. 

L'ancre a touché ces bords promis a leur fortune. 
La, sortant sur trois fronts des gouffres de Neptune, ^'^ 
La terre, qui s'élève en coteaux toujours verts, 
Riche d'or et de fruits ^ ignore les hivers : 
Quand l'avide Espagnol, vainqueur de tant d'orageis^ 
Pour la première fois vint fouler ces rivages, 
Décembre et l'aquilon, sur nos tristes climats, 
Des sonunets de Pyrène entrainoient les frimas; 
Un deuil mélancolique attristoit la nature; 
Mais des champs d^Haïti l'éternelle verdure. 
Un ciel toujours brûlant, im sol toujours fécond. 
Offrent un auçre aspect aux regards de Colomb : 
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.C'est la que sans efforts Cybèle favorable 

Prodigue ses bienfaits : For brille sur le sable 

Qu effleurent lentement des travaux paresseux : 

L'homme a su se couvrir de ce duvet moelleux ^*^ 

Que livre a ses besoins le cotonnier sauvée ; 

Les oiseaux l'ont pare de leur brillant plumage : 

n ignore Bacchus et les dons de Cérès; 

Mais une source pure et les fruits des forets 

Suffisent a ses vœux. Ainsi d'im peuple immense 

Les mœurs, les arts, les lois, touchoient k leur enfance: 

Le cjJte étoit cruel; le pouvoir sans abus. ^'^ 

Des vieillards belliqueux gouvernoient les tribus: 

De l'habitant des eaux l'arête façonnée 

Armôit d'un trait mortel leur flèche empoisonnée; 

Le tronc d'un arbre creux les portoit sur la mer , 

Et le caillou tranchant leur tenoit lieu du fer. 

Aujourd'hui y sur les flots leur timide industrie 

Admire avec effroi les arts de l'Ibérie j 

Ces mobiles châteaux , ces antennes , ces mats. 

Et ces tubes de bronze où d'aveugles soldats. 

Automates vivans que faSt mouvoh* la guerre. 

Sans fureur et sans trouble allumem le tonnerre. 



/ 
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De ces fiers étrangers l'aspect impérieux 

Étonne tous les cœurs et séduit tous les yeux. 

La beauté leur sourit; l'amour les environne ;('* 

Un cacique a leurs pieds dépose sa couronne j^'*^ 

Et tandis que Palos voyoît avec transports 

Les voiles de Colomb revoler vers ses ports , 

De quarante Espagnols l'audace mémorable^** 

Accabloit Haïti d'un joug inexorable j 

Osoit dicter des lois a vingt peuples divers, 

Et partageoit déjà le nouvel imivers. 

Leurs folles cruautés , leurs discordes fatales 

Réunirent enfin les nations rivales ; 

Haïti vît tomber ses tyrans confondus , 

Sous le nombre étouffés, avant d'être vaincus ; 

Mais l'un deux, échappant aux traits de la vengeance, 

De la Castille en deuil ranima l'espéi'ance , 

Et reçut de la maîn qui lui sauva le jour 

Un empire innocent embelli par l'amour. ^'' 

C etoit le jeune Alvar : sur les rives de l'Ebre ^ 
Les jeux et les combats l'avoient rendu célèbre; 
Triste, et fuyant alors des lieux remplis d'horreurs. 
Où les peuples , vengés de leurs fiers oppresseurs. 
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Goûtoieat l'affreux plaisir de la haine' assouvie , 

Il cacboit dans les bois ses regrets et sa vie. 

Près d'un ruisseau limpide il s'étoit arrêté : 

JÀ y Pomone , aux rayons d'un éternel été, 

Mûrissoit des trésors que nos climats ignorent , 

Présens du dieu du jour aux peuples qui l'adorent : 

Le coco nourricier, salutaire aliment 

Qui de la faim cruelle apaise le tourment, 

Et présente un lait pur a la soif irritée ; 

Le plantain jaunissant sous la feuille agitée, 

Sans cesse reproduit par un arbre nouveau , ^'* 

Et la douce banane , et l'utile roseau 

Que le feu change en miel dans l'urne bouillonnante;^^' 

La pomme d'or, propice au vainqueur d'Atalante 5 

L'ananas parfumé , dont les vives odeurs 

Rappellent tous nos fruits et remplaoent nos fleurs , 

S'élevoient à la fois sur ce brûlant rivage. 

Alvar en admiroit la richesse sauvage ; 

D'un vieux acacia les rameaux odorans ^^* 

Font briller a ses yeux mille oiseaux différens , 

Orgueilleux des couleurs que leur plumage étale ; 

Mais en les yevêtam d'émerçiude et d'opçJç 
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La nature épuisée aux hôtes dei ces bois 
Prodigua la parure et refusa la voix. ^'^ 
Du bocage muet Philomèle bannie 
Porte ailleurs de ses chants la plaintive harmonie ; 
La jeune Flore aussi s'enfuit loin de ces bords. 
Alvar n'y trouvoit point ces fragiles trésors ^'^ 
Qui fleurissent pour nous jusqu'au sein des montagnes. 
con]J)ien leur émail y luxe de nos campagnes^ 
EmbeUiroit encor la terre du Soleil! 
Que j'aimerois a voir un colibri vermeil 
Caresser Tanémone aux feux du jour éclose ^ 
Ou suspendre son vol aux feuilles de la rose ! 
Toi qui servois jadis mes timides amours^ 
Douce fleur , dont Vénus couronne ses atours , 
En ces climats ardens mon œil te cherche encore ! 
Eh ! qui peut oublier la fille de l'aurore ? 
Mais, comme la beauté dont tu pai*es le sein, 
Tu fuis l'astre brûlant qui, sous un ciel d'airain , 
Embrase les vapeurs de l'aube matinale , 
Et flétrit d'un regard ta couleur virginale ; 
Tes sœurs ,. qui du Caucase ont bravé les frimas , 
Redoutent comme toi les feux de ces climats ; 
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Je n*y vois point fleurir sur sa tige élancée 
Le lis^ roi des jardins ; la timide pensée. 
Chère aux amis absens y aux amans malheui*euz. 
N'y réclame jamais un souvenir pour eux ; 
Sur la couche enflammée où languit Famaranthe^ 
La jonquille s éteint ; et Clytie expirante , 
Des feux qu'elle adoroit brûlée en un moment, 
P'un regard douloureux n'y suit plus son amant. 
Au milieu des bienfaits d\ine terre nouvelle , 
Le superbe Espagnol y a son pays fidèle ^ 
Par ses vœux impuissans accu^oit le destin. 
Tout à coup un trait siffle, et du bosquet voisili 
Des pas précipités ont troublé le silence ; 
Alvar ému se lève, il écoute , il s'élance. 

Le fer brille Une femme , en s'offrant a ses coups , 

Du jeune homme étopné désarme le courroux ; 
Elle*méme s'arrête, et sa main suspendue 
Retient un dard tremblant sur la corde tendue* 
Cependant de son front Finnocenle candeur 
S'anime par degrés dune nouvelle ardeur: 
Ce n'est plus des combats la fureur passagère i 
L'arc tombe de ses mains , et Técharpe légère 
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Qui de son sein timide effleure les attraits 
Accuse j en les suivant, ses mouvemens secrets ; 
De son trouble ingénu ses charmes s'embellissent ; 
Elle hésité , elle approche , et tous ses sens frémissent : 
Telle on dit que Diane , au déclin d'un beau jour, 
Pour la VÊÊÊJ^^ f<^îs séduite par Tamour, 
Le cœuSpPInilant dWe flamme inconnue y 
Aux yeux d'Endymion sfe montra demi-nue. 
Ozama fut plus tendre , Alvar fut plus heureux ; 
L'Amour, en ces climats, sincère et généreux , 
Ignoroit de son art les finesses profondes : 
Il fut un âge d*or pour chacun des deux mondes. 
La Pudeur, qui naquit en des temps criminels. 
Vierge qui doit le jour aux vices des mortels, 
Prêta long-temps après son voile à l'Innocence , 
Et bientôt l'Artifice imita la Décence. 
Ozama , plus naïve en ses vœux découverts , 
Pure comme le ciel du naissant univers , 
D'un désir partagé ne cacha point la flamme : 
Alvar en un moment connut toute son ame ; 
Et, maître de son cœur, maître de ses appas, 
Il monta sur son trône en sortant de ses bras. 
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Les peuples qui vivoient sous sa loi révérée 

Respectèrent le choix d*une reine adorée; 

Alvar leur fit aimer son utile grandeur; 

D une cité puissante il fonda la splendeur ; 

Et l'hymen qui soumit ces terres étrangères , 

Bienfait trop inégal pour les deux hémim^ères , 

Du moins les réunit par les lois et 1( 

Deux fleuves confondus, non loin de ces remparts ^^ 

Peignoient des nations l'alUance nouvelle ; 

L*un d'eux roula ses flots sous le nom d'Isabelle ; 

L'autre garde a jamais le doux nom d'Ozama. 

La, des fiers Castillans l'orgueil se ranima ; 

L'ardente ambition vint des rives du Tage 

D'un époux fortuné disputer l'héritage ; 

Et dans ces murs nouveaux , agrandis chaque jour, 

Peupla de conquérans l'asile de l'Amour. 

Colomb, qui les guida vers ces plages fertiles. 
De l'Èbre et du Bétis voyoit alors les villes 
Par un juste triomphe honorer ses travaux. ^^ 
Des bords qu'avoit touché l'ancre de ses vaisseaux 
Jusqu'aux lieux où les rois étaloient leur puissance 
Il entendit l'Espagne , il vit un peuple immensQ 
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Consacrer de son nom l'immortel souvenir, 

Et devancer pour lui Téquitable avenir» 

Ferdinand fut frappé de ce concert auguste : 

L'avarice éclairée ordonnoit d'être juste ; 

Il permit a Colomb d'illustrer les bonnem*s; 

Et l'envie a ses pieds , qu'elle couvroit de fleurs , 

Du mérite éclatant hypocrite ennemie , 

En méditant sa perte , avoua son génie. 

Le grand homme a l'instant , pour prix de ses travaux, 

Sollicite uu exil, ou des dangers nouveaux j 

Trop heureux d'échapper , sous l'appui des tempêtes^ 

Aux faveurs de la cour, à ses perfides fêtes, 

A l'envie homicide assise auprès des rois. 

Les vaisseaux loin du port s'élancent k sa voix; 

Sur une mer sans borne il guide leur audace; 

Et, de ses premiers pas laissant au loin la trace, • 

Il va montrer sa voile au brûlant équateur. 

Bientôt la déité, qui du navigateur * 

Par un penchant secret suit et règle la course. 

Ne fixe plus l'aimant vers les astres de l'Ourse: 

Loin de ces flots glacés qui trompèrent ses vœux, 

Elle oublie à la fin, sous un ciel plus heureux, 
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Le vieux tyran du nord et sa propre infortune; 
Et «on doigt ^ confident des secrets de Neptune, 
Vers le pôle ennemi cessant d'être clîné , 
Annonce un nouveau monde au pilote étonné. (^ 

Cependant y au milieu de ces mers inconnues. 
Le souffle du Lion vient enflammer les nues ; 
L'air s'embiiLse , inondé par un torrent de feuxj* 
Le, flot tombe et s'unit en cristal onduleux ; 
Zéphyr n'effleure plus sa surface azurée. 
Et la voile inutile appelle en vain Borée. 
n semble qu'an'êté sur ses coursiers ardens 
Phébus veut enchaîner les vaisseaux et les vents ; 
n ravit k la nuit sa fraîcheur et ses charmes ; 
De l'aurore naissante il dévore les larmes : 
Les organes vaincus cèdent a son pouvoir ; 
Il étouffe l'audace , il consume l'espoir ; 
n fait languir mourans les enfans de la guerre; 
Et le vieux Océan , premier roi de la terre , 
Dans les gouffres sans fond de son obscur séjour 
Cache sa tête humide a l'œil brûlant du jour. 

Moins prudent que sensible , a ce péril extrême 
Colomb veut arracher des compagnons qu'il aime ;: 
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Il prodigue en tremblant^ pour adoucir leurs maux^ 
Les liquides trésoifs cachés dans ses vaisseaux; 
Salutaires présens d'wie source sacrée , 
Conservés toujours purs dans le sein de Nérée, 
Et traversant les mers , tels que ces flots divins 
Qui suivoient Aréthuse aux bords syracusains. 
Foible soulagement a Tardeur qui les bràle ! 
Dans leurs avides mains Turne eiTante circule^ 
Et s'écoule, et s'épuise, et/se dessèche enfin 
Sous les lèvres de feu qui la pressent en vain. 
O supplice ! ô tourment que chaque instant redouble ! 
Qui pourroit le domter ? Colomb même se trouble; 
11 frémit k TaspeCt de ses vieux matelots 
Qui , 'mornes et courbés sur Tabime des flots , 
Épuisés des efforts d'un courage inutile , 
D^un regard altéré boivent l'onde immobile; 
Tandis que plus a plaindre, en ce commun malheur, 
A genoux , et baignés d'une ardente sueun. 
Les chefs , k l'horizon épiant un nuage, 
Implorent, hàletans , la faveur d'un orage. 

Il éclate : il vomit , a travers mille feux, 
Les ton*ens enfermés dan$ ses flancs ténébreux : 
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Les vents sont déchaînés k sa voix menaçante ; 

Déjà rouie et mugit la vague blanchissante ; 

La flotte enfin s'élance; et voguant sans efibrts , 

Du fougueux Orénoque elle touche les bords. ^^* 

Le fleuve y qui bouillonne eu ses grottes profondes, 

Teintf le vaste Océan du limon de ses ondes , 

Et prolongeant son cours au sein des flots amers , 

Tributaire orgueilleux y semble roi de ces mers. 

Mais il cède k Colomb ses rives fortunées. 

Du nouveau continent les tribus étonnées 

Pour la première fois contemplent ces mortels/** 

« 

Qui, d'un monde inconnu représentans cruels. 
Viennent dans leurs climats fonder la tyrannie. 
Et de leurs dieux vaincus accablent le génie* 
Colomb seul modéroit ses soldats inhumains ; 
Et trop souvent encor Téclat de ses desseins , 
Illustrant malgré lui leur injuste victoire , 
Prêtoit k des forfaits les couleurs de là gloire. 
Du moins leur cruauté qui mit la terre en deuil. 
Leur avarice impie et leur féroce orgueil, 
N'approchèrent jamais de son cœur magnanime : 
Attaché sans relâche k son pojet sublime , 
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Par 5tô vastes succès son génie enhardi 

Se trouvoit a rétroit dans le globe agrandi , 

D'un océan nouveau méditoit la* conquête ; ^^* 

Et, pour ce même roi qui proscrivoit sa tête, 

n alloit , sur des flots inconnus aux humains, 

Du Gange et de Tlndus découvrir les chemins. 

La haine Tarrêta : l'envie et l'avarice 

D'un tyran soupçonneux armèrent l'injustice : 

La vertu lui pesoit^ et l'or accusateur, 

D'un trône corrompu mendiant la fiiveur^ 

Acheva de Colomb la disgrâce immortelle ; 

Aux pieds de Ferdinand , aux genoux d'Isabelle, 

Coupable de sa gloire , il parut enchaîné : 

La CasUUe frémit ; tout le peuple indigné , 

Comparant le service et la reconnoissance, 

D'un grand homme opprimé proclama la vengeance. 

Colomb soumit aux rois un nouvel univers : 

Échange mémorable I il en reçoit des fers : 

Mais ces fers, dont l'outrage étonne encor l'histoire, 

De ses maîtres ingrats ont flétri la mémoire ; 

Et leurs anneaux, sacrés pour la postérité^ 

Enchainent ses tyrans a l'immortalité. ^^ 
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C*en est fM c il n'esjt fim ; lea tiribus d^«cj^ ^ j 
Qu'aux fw«urs de TEiuopiS il avoit réyél^yj ,,^ . r 
Mais dont il écartoit le gkdue des'bourreaqx,,,. ^ r 
Le suivent en pleurant dans la nuit des tojxfjDf^fojaf. 
O fleuve d*Ozama , bords chéris , onde pu}rç! f 
Peuple a peine $orti des mains de. la patiu^!, ^ , | ^^ 
Quoi !, rien ne peut toucher ton barbare y^Hlflnffr^^ 
Haïti^dmisr^leoùrégnoitlebonbeMi:^ ,,, ,^ ^ ^ 
N'âoiteild pkis tfom des fe^s^tdes 0]id)fesip|9iafiMs^ 
L'esckwageet bi^ m^rt se disputent ses rkes.,,,; ,, ) ^, 
D'or, dOiSanget' de rpkufs ses tyians ahéifis^ ^ «:^i « 
Autour du Cibae y dslis ses flancs déchirés^^^. , c^ { ^ 
Ont enteriié vi\ins ses habitans timides* .. ^ ^ 

Il faut un ohaaip plus vaste a Irars jeux hotnieîd^ ;^ 
l]b hétnispkère immensey ouvert a l^irs fujneucs^ % 
Reçoit de tous eâtés oes saûglaÉLS oppresseursé .} 
A leur aspect affreux ses rivages frémisseat ; r . 
Dan^ les gouffres de For les peuples s'engloui^s^nt; 
L'hunailité frisscNUie y et poor.veinger SCS droit» V , 
Porte un ciî lamentabb ii Toréille des rois : / , 

m 

Las-Casas lui pràtoit sa voix tendre et fidèle. :^> 
CharteS) qui suocédoît au Irâiie d'IssJielk ^- ... «^ 
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Vit c6 pdfilife auguste hnplorer son pouvoir , 

Et jusque ^s sa cour lui tfacef son devoir. 

« O toi /lui disôit-il , dont la ma»n jeune encore 

» Frappe dW sceptre d*or le couchant et Taurore , 

» Tes ordres absolus vcmt régir l'univers ! 

9 Tes vaisseiaux triomphaiis commandent a|ix deux mers; 

» Ton nom semble déjk Farrél de k victoire ; 

» C'est beaucoup po^ l'orgueil, c'est iÀeo peu pour b gloire. 

3» Que servest aux tyrai» dans la poudre endormis 

» Un monde découvert et cent petiples sonnûs 7 

9 De la grandeur des rois vràs |uges que mim sommes! 

n Leur véritsdile Ivoire est le bw^emr «tes bomÉies. 

» Coanois doue leur des^ dans ces ridbes ctÔBati 

» Que l'Europe jalouse envie a tes états. 

» A^^dscpi'aunewcbBiflitieamitoutreiiâliommagey 

» Du Dteur dont ici-bas les boni» rois sont rinmge, 

» La foiUesse y périt , l'innocence est aux fers ; 

» Apprends q^e , preffiné par des juges pei*vers , 

» Tout ce que les bumanis révèrent de suMime 

» Y devient le signal ou l'excuse du crime. 

» O qui poinrra jamais t'avouer nos fureurs ? 

» Malgré taal de laimers qui couvrent les vainqueurs , 
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» De leure JkiUans forJÈ>k^^)iengpi^ jiia>p^ .. 

» La , c'iest le de^tructewr 4it4i^im^qftii^^'io) ai r 
^>, Q}^ .sup un lit (Je feu: coucb? •GMatinoioi^ îciî^c» v<i.L c 
» Le £|^perl)e Cortès/di^gradaiil;;Sft ij(^ ul i»:H<f 

» Flétrii, pour un peud'oe^ sa yieCi^t 'uiaiieiEHgétannc; t 
» Plus I$>tAj^ ide ifiakloHune iaiidacjeiix^^^ 3lhT^ 

» Pizarre foi^^iiiHbpiJsdfi^idfkBS un ^déliréd^gBl:^ si eai^Q 
)) Dès e|^GMtsijd!rf)SdidUrla'raoe;<çt< 1!^^ M 

» Bientôt se^;MKii{fai9iiQnl5y^jai^ uQ 

» Enfonc^jtitËSTim k)plB^siEffd dsal9iSpbii^iAr^n9i }3 
M Frap{«»t(iffc)9ôiit<fiiippf6[pfiÉlçjfiHridS8^^ ^yjiû 
» De leur sang ^on&iidU dllÉMes^iQ^fjto onnajaB^ 
» LeaasitSsyc'Usiétiili^ilcfi^pQifiiSsidflipMoî^^ 
» Et^âdf^jidsreciffis £tthiM(|L tan^ 
n la. nature jaii&v^ib&jseoiUeBiertieipooÉ'eiix 
» Ah ! si Voïiim'tat émaideisqrB dDideurs;^{s%l^paHi^A 
» Je tombfiàtes genoux^^temteui\d«i>Jdeaxf'iQainiç^^ 
» O Dieu dQi4uitl^pitgne ose adDesterleaB^)]»^! euoa 11 
» Dieu y pèreîiks inorteky^tifbiEi^essanidfiarirofayeioliH 
» La moitié derlaileifris^Hip»fpieotBîîlastroè(ir^^ al piiioet)!*! 
M Fest-ce quq pcMurdcj[<«d£iiMKc^6t llnfijn^fde^uiMMiQ/ ^à 
II 
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» Coloaib^l%^éo^ye^VAiàërièlVftômitfé > ' 
>i 1> forc^^t injustice y» 'toiWôhtieiitfe èrîftie : ^ ^ 
» Lève-ibi / Dteu vengear ! t^sv peuples qu'on oppWm e 
t Par la voW'devton-^rétt* implorent WsSét^ 
» Protèg0j[^j&2Di6rii|ue/ati tennijie mesr jotinj. .>yi < ^ < 
Telle étoijJsaipnère^etiBa^ok^libi^ttpl^ ^ * 
Dans le p^Kq^ii'ilè& rois é«ie{lloîblû(ifittlii^J|<>L ^< < '/^ 
Le monarqueyatteoflHjpar ses hèbles^^cklttl^^ ^ ^^ 
Du pçQgteisi|icrieakt déploi'a le&iQiKQfiBiH»^'^^ join ^ '. 
Et tenaptiepiclquefiiis iesijc^i|esl sctspéitréutir^xio^i: ^ ' 
Dicta /li^QWcîlesiirMr y^doiqlmi^oj^ IfléeoîâQU^qi' i i o 
Las^Qiaas^iiKQrti^e^yfës^fcfîUcb hkxi&it&'f "^^^^ '"<'>! ')< 1 <f 
Couroittdtttn^moo^^ a ?l?i(i(at«[ ^1 p«isdèr2ti$, eâiiisi^'> < v 
On jeâft'dit^qiievie^ flots, ponrtlui seiil<samfioragfasyi H[ 
Se plaisoiem à le rçndieà cësltmt6sitivâges. vf nj/iu nJ 
A^X'^^ple&jgémÎ£laanbilportok^uràt(Hl^ ' î i ' i 
De$^l^aiQesscfii;âes;SoiD9ji etsunoutsQu^ateour; < ^ ^^ 
Il nous f9Ît<]^sudamier Ji son siède coUpeblei 'M » 
Et lorsqffaaM)^^ regards Tfaistoire inexorable 
Présente le tableau dfs (oestempa abkortésf . > • < 
La valmD^;lie8.taiàm^ l9^MÈ^yàÉsbi>noj3if ^^ [ >^ kj < 

i3.. 






iq6 la nayigatio». 

Le crime dévorant les travaux du^géoie, 
Mégère armant /lis mj^aj ch^Gèm|^ d*Uranie, 
Et FEspagne ea dém^ioe , au milieu de$ bourreaux /^^ 
Sur le^ glpb^ i^gra^di versant to^s les ^ux \ , . 
Le Castillaa , jaloux de ThcHiiieur de ses pères^ . 
Rappela La^-Casas ; et des deux hémbpbèrea 
Sa voix bravant iilora le$ reproches amers 
Répond par ^e iiom seul au cri de Tuniveri* 
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' -.5 



-• ■ ". 
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■;.; A>^ 0,^..-J^?\ 



Tu preparois déjà des siècles plus brillans, 
Et celui de Léon fermeiitoit dans tes flancs. 

Jméou.X, par h protection éelaivée qu'il accoiv 
doit aux lettres et aux beaux-arts , p^r. les bienfaits 
dont il combla <;eux qui les cultivoîent atec des suc- 
cès brillans , a mérité àé'd8&ïerio&^^tJ(yl'à l'undci 
quatre siècles qpi font le plus d'honneur a la natui^ 
bumaine* C'est , sans contredit, le plus beau titre de» 
Médicis, de cette famille de négocis^^ devenus smw 
veratns, dont la mémoire fait encore verser k ritalki 
4es larmes d att^dris^ement et d'admiration , et deni 
l'Europe entière attachera toujours le n^m^ai^ grands 
souvenirs du quinzième et du seizième siècles. Cet 
4ge célèbre ne fut pas moins fécond que ceux 
d'Alexandre , d'Auguste et de Louis XIV , en cheft-^ 



d œuvre des arts et de rima^inatiop^ il le fut davan^ 
tage en résultats politiques et en découvertes mémo» 
rablesb Ra3mal a raison de le dire ; il n'y a point eu. 
d'événement aussi intéresaani pour Tespèce Jàtiraaine 
en général, et pour les peuples de l'Europe en parti- 
culier, que la découverte du Nouveau-Monde et le 
passage aux Indes par le cap dé Bonhe-ÈspÀ'ance, 
L'un et taûtre datent de la fin du quîiizîème siècle, 
et ne sont sépares giie par un mtervalle de six ans» 
Ainsi la nature, qui, dans f ordre moral comme dans 
Fofrdre physique , a ses époques de création et de le* 
condite, et qui ne laisse trop souvent a celles qiu 
suivent que des Vegrets honorables ou de sternes prer 

de trama lussent a peu près confeînporains du 

p^tfë';' et ■''de tant • if aut^es'^rafiaMpfti^^^ 
' JiiflîiÈiq'ùeivgî-àûâs p6ëtéè,''iràûaé-ârtUfts '^iM^ô^ 
leî' ge-iirës', qui ««bùtiëfiftênt le pàiraBèle ff^c*2e*p^ 
lék aèmîërë- fcifcles « l'aï^tiqiiifé là pfô^ 
ftam de j[<Iu's respèëtaWe et d« ^Ibs 'il^WII^ 
fut'lé sièèleïfe Léon X. ' .' 'l^-î.^MoiÔJ» 

U"» ■ . i. :., ;.* ■. .t. i ./ .:;.., W.i h il ::*q ^ Jiijjjs'f. 

.)i,^ïj- ,»■';.■ 'i ....;:'^ ' ■../.; .-•:.. .;;:.■■. .r ..1 ;■? , aaqgq 50b 

r JqOîUii'rii'j » ;• ■',;, i:.:iq a anv--, sv^ir-i ^âiip9\ruoi^ 



r 

*^PAGE lOI, VERS 12. 

• ' ' * ^ • » iSop8*tiri culte ^trâbgcï' , dan« les feux de là gneirG , - * ' 
^' tî jb'frtBjlzaiijce a vii periç son trône et ses aoieU. - r> 

, Constaiitinople fut prise d'assaut par Mahomet II, 
le 2Qmai iA53. pendant que ses philosophes argu- 
i^eujtoient âur les subtilités de l'école. On a écrite et 
l'on croit assez communément que, chasses de 1 Orient 
a cette époque, ils apportèrent en Italie Je& arts et 
les lettres : ôl est vjrai qu'ils y furent acciteillis p^r 
Jes bienfaits des Médicis , et sans doute ils augmen- 



leur arrivée pour former sa lan^ie moderne et res- 

isï) eniiilcr; fr' . ••• • '» m| ^ inoaguT eranJ *h> . 

3gscifer lesayjfi ^e l>ntiçuité.^Le.^nt^.p^gn 1 2^ 

€crît en prose,avec une élégance et ►une pureté qui 
le fon^ epcore sewir de modèle -, la peinture refiaisy ' 
santé ayoit illustré^ Cimabué, qui moumt .en i3oo, 
et Giotto, son élevé , qui le suivît é^ 1334 ; JVPi^i 
l'autre , pendant leur vie , avoient obtenu la faveur 
des papes et la visite des sounreraisis. Il tCst donc 
prouvéqqje^^lïijîii avftot la pxisé de CoAi^aUnople et 



Ui jr^ifuiiei des i aayaas/ greo» .m . Italie^ krjgiQât de»' 
htam] ^ti^ y ^oît: i^ssez i!é(iiodu pour ^in^aocoirâei^i 
la oQQSÂdératÎQn la.plu$ édataiile k: iceyic (^i ^b^ ^uhib- 
ypi^9it iS^vcK! suocè$. L» Qaluro et, la «génie de» Méâieûi} 

'>PAÇJ5 162, VERS I. 

'■ ' M; dàRomdtts la ville îiifôrtuwte , ' ^ - ^' '>^P'»^' 

1 :Deiya^aIè8yd^<}(rthtVcoDqtléte^àÉfd<]ââ^ ^^^ 

. ^ 'iiW^^e9fiBMaà\im]ieaii!K bjrepeei^ftajpaBtii^i jdtoildid 

natidQS.Darbares. finit, suivant Thistorien Gibbon, 
par être réduite a quatre mille habitans. Un assure 
qu'elle en avoit environ trois millions , dans les plus 
beaux jours de leïnnirç. Son enceinte actuelle est 
presque aussi grande que celle de rsfns 5 mais sa po- 
pulation ne s'élève pas au-dessus de cent-soixante 
mille âmes. 
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Arec ces murs sacres périssent a la (bis 
I^ardl^Teeda}eiiq98)dagéiibetdesI(^'e;r:^ ^^^^ e:^ f 

JLa femme,* tout <iâwitM. u ^.i -^i) 

■ ' ■ ..'•_.''■■■ 

■ r 

C'est l'Arabe Amroa , lieutenant du ealife (^mar, 
qui moéndîa , dtua» le septiènid sièâe^ la fameuae 
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cette é|»dlq4i0 /le sai^eO^mââi^^^^ 
fsâiéGM mt lefmmspkeyRemèdes detatHejdtiM 
fàoixïs y auroit averti que ces remèdes avokftt gi^dd 
besoin tl*étre choisis. Les soldats d'Omar n'étoient 
point capables de ce choix; FAIcoran étoit leur 
unique lecture, etronpfétimdqueJeiiii^'Cliefrrépçindit 
A qtte}q|iâa rperaoaiii^ <qai.!!y(idbiei^^ k 

bibliothèquftv.€g^tiefiie33 ^^^^^t^^Uâiimifkmë est 
dans le livre du prophète y elle est inutile; si elle c^n^ 
tient des choses différentes , elle est dangereuse. La 
coasequeAce de ce dilemme sârrazi|i fut.de la livrer 
au jeu. ^ 

!i voit, au reste, que j ai rapproche dans ce pas-, 
sage des evenemens crui, dans Tordre des daxés, sont 
beaucoup plus éloignes. .. , r ^ 

*^ PAGB lOJ, VBllS 5. 

Rome ! ne vante plus (es rcmpui^ jglorieaz.^ 



. *^ 



Les vers qui suivent? sont en partie imités d'un 
très'beau parallèle de Sannazar entre Ftome et 
Venise. 



y. M' ; ;'■, .f ' i i < >%' * 






^PAGE i64».VeRS Ï,. , 

"' 'Dtf {llniliita dé* arb'âk'i^itt'd'eaf 'e»réhftîiM- "''' ' 

ic iVepise est , comme > la IlotlalideV 'tti^ %ldél^fe 
» fnqipant de ce (joe peuvent riridniSliJé^/Ie^^ôiâiiâ^ôe 
♦)^!el fe' liberté. Une ville supcfbesW^étevéè yuf un 
n >aiiiâ^i^^éeiiéil$ infertiles, ^cés âank dëâ >l£tg^Ette5S 
^ è^ l'qx^'^û^i^^^^tt^^ >ti^^* <)rageu5e'ët;^iiesà^$)^t^V>oà 
n I laonvrigatiisit y feoii^e ^pàr ùbi igra^d 4|oiiiBbi»è ^Hes 
» 'et I de 1 iDos^fmdSsi^ueiÉt ^àotrv«à^ 

v^èe»l»lpéAe5fifepc w«iqwêtes<i'Une pôftî^ ttiritfeffe 
M^reçiitl hsarstoi^, tandis quèfleiif a vaièsettltt^allôfem 
titassën^itlQcaœcànptinopfe/et^'Ia'iG^pèbe.^ ¥tét|ts)$idé^4nt 
» leniflr(£âj^il(mtÇ9^1es»i(Mtk ;>eUe fiit/l*étilrc^ 
m «de^ liEi!w»p»ie^ deU'Asie} le pbint 'de réltfii{m^ei»tre 
*jie^»peîupfc»-de*rOi'i€m^'cettxdu Nord» et d*i Midi» 
( ! w Cette pui8s^ïièe*«ti'«fô»dj[iiaii'ë ^»^vée par j(i< poli^ 
3i tkpeiet ke navi^tian , alai'tna , dans le quitiïi^e 
î>.8iècîe^ kjs^ts voîiiièet des §otiv<ôi^tis Â^igi^j^i 
» An lieu d'imiter une république coimner^nLiêi^el 
» ^uerrièi'e, ils se réunirent pour la détruit' Oft^t^it^Uii 
» pape, uqi empereur, un roi de France, *tqii^lqtie« 
» pii»»s ^obscon», db«ibiiaa»l<des' desi^eiiil^'^^^èite^ 
ïs nîisktbpposesîst^siiitétdl^évidcinfnenl^oD^n^^ 



DU^S^NIÇ IV. ^^ 

» conjurer ensemble la peçte de quelqi^es négocians 
» qiie leur opulence avoit^ enorgueillis. On connoit 
» les s^^itjC^ ,de cette ç<;>3Uç9n:,Yeqis«vper4itçn^ItaU^ 
; » quelques' places importantes ; mais elle acquit la 
iiÀi^i^^ 4Vp^ ^U conserver la flus glande; pai^tic de 
i>)'^Si4î4l^*'nwlgA!é Jçs elïbnisde.tant d>nneji)if». 1 < 
•iuj n\U ^$<Wlrésçrvé^inx progrès de la uavifjdtîcHl ^^i« 
v>)i u^jf^fe]c?é6 Jaljrand^^p d^ V^iiçe^/d'anélptoiftoii 
Mop^^i^^î^J^dLdm^m^^ d«;ï AroétîqWiet lfiçpasaft§e 

^BlUiiff^iS^rqil^Jla ii§ima^ ji^ 
.>ïj^)8flJf..J^8{|ia|)^île5^lu$i^ra aabwiique» 

•^itel t>bl^ |*ii^n$^ jQSagriw^(Jes4toséc^^li|^ 
iï» 9fellfii:lèm84î»«x ¥tét Wffi34«erdQfi3^ légèi-esc 
iïiGtei^p]^¥\C!©tefiib«fet!3^i^ 

*ni«9lkpwi^)fuè>rawd^eid©i6#^flôfaxr»w^^^ 

j^liftprtç»! ^ Vfoi$eia ^aa^éidifâkîktfefùç^fimrèckicn, 
iw#ltepfi|)oUra^!iHt <1^^ sa tkhes^ek 

}pt^rj^siMmtifmj pelitlquie* Ijq& beUesHpDssclsaîbBs 
f^qy'i^U^ittMoit au^fbia airadbees a la foibksseâe» 
^^eïltp^f $!>r$f d^< Constantii^fJe étoient tombé^.sKiii» 
^oJf^)<lj()fliifia^ion des Ottomans, Elleawoit perdiiSHic^ 
n^^^e^j^mmlh R^wiagiie ,ilii PouilleyF^jîrr^îe^ Bp- 
»^iç»?fi^i(fifémQW>ie^RfeM0Hei.<Riéduite;^ c^ 



» quelques proyiQces.médiopr^Sy au liu<yral de la Dal- 

» matie et a ses îles dans la mer Ionienne, elle avoit 

» vil s'élever à ses cotés et presque k ses porles>, sur 

* des rivages qui fuirent soumis a ses lois , desports 

j» qui ont attiré tout le commerce de la mer Adria- 

mlSqroet La sowveràMaeté quMle se >krifé5tîH^<»re 

^yàhw»fm4Éas ce'gëMt ôt^gcaity V^te^'ékîfiféfHiuc 

>rde M'pM^éÉieè « de sa glèî^ y^^^* sitfW ;pbk3P^ 

^itfi^ii^^àppét^Sâi^ moUr. 5ta vâîrii^é^cîéif'j^PMi;' 

î^kïittÉi^ 9tei»^ftà^{fe<?i , lés àtiWtâècs' œ^oîtf^^i^f 

^idondiM$iykfid^l<^ KtiVl^et^s k'TrM V^^^-^ 

9iS6mâàiipii4Al tetP^v^féMet lés ^^ôt^^ltefÉfil^^fëP 

>> qsleâ^îèbiioipiiiepé oènt <èteçu«mie iifti4^M^^^iâa^ 
» diaodb^wiiiPsoèJpa^lkn ^^t 4e vUlttgrde^Rj^è' 
M-itD aipluBldaidetis «ml» '«oàs le si^. L'inââ^ti^iii^ 
^^biilhonuxUe aètnjcMeime k^idlk ymàm^^^èà^ 
«itt^jcHudlmi féaAi«,Mhuii«ndra<pètttiâti«'UtH9|i^^ 
»edèc^M «mKQ éekti n^EMtt^i d^tm^^iigfiiniÈ^'^ 

dêii'^mtiuji) ' M- 11)'; p î rnu 7 ".:} It .'do?or}\ 

• ..',. .) I ., ', ' .,,..• '•:■.■: ;.. »i F, jiisiol 



DU Ç&mf IV. Û0& 

L'art des navîgaleurs prépare la victoire ; 
Soiiveni il là decidie , et sur le» flots grondau* , 

' u arrache 1 empire au sceptre de» soudans. 

J(j]^e^ut j)(^fl(l^nt, les ,CT^ que la navigatkup dea?^ 

Yépjjfiiçfff^deSiPisanset des Géaois,prit lej^u^grâlid 
1^^^/ïWSf "ÎP?^ 1^^ marine s'illu^jtra souveè^rpar de» 




Iç J)^:çça^4c^,$çj[eacç^ hu^j^af^^ IJs §mGp^^f^rA^^ 
sev(|ç^ti^ qinqpéiai^ ^ aUgmentiéilflriiù&èe 
de|^;CQii)Q^>|siB^ceS( géi^^ales ; <>ii karii^oiÉdiâlgebvp , 
Ia,içluflg6^><jliilques déeouiî^tès i^tileft eai/médeainfe : 
I9li3^gt9)éjsie€$t>k^i<ld^^ ait^Iqofilsiai^m aà- 
ûm ay^ »î0c€s ; ; il est viai qM\t joWfinOrientdhrtfe ^ 
coiwidfmîipu qui doit eu augmenter le gofit,«i)iqei 
T^^\ÇjàIq|^fifois juequ'k désaitoer les honunes les^fas* 
féroces. Ml dé Volaey rapporte ( Foyage emÉg^e 
et en Syrie , tom.JL ) que lorsque les Turcs immor* 
lèrentaleur politique jalouse et vindicative tou^ les 
enfauâderArabeDaher qui leur avoit enlevé la Pa- 
lesûiie'i Us fireat giràce su seul Otman/ en faveur de^ 



c-"- 



1 

II 



«ftJeiiieiit'k Constahtepliè; ' ' '^ , • <> "^ «1 laofc 

,-, i. !:..ir'.it i.î ,■-•'.■•(:(<, i.ii ■i(i :(;! >'! iii >i .'^ =" f> êiinfi J"-' 

V 

■"'' ''Lé diêne scandiiiave a ^biin^ les ffo'ls- ' 

i*??ff Ç^"P)^* féroces, sortis de i;apc^çpç,^pi}^%- 
?;Îov| l^l/?^?'^*''''^"^ ^" nprd de l'ËufflEf „3g|,%^iîJ 

.^,^fî^î?.^u??lià'f ?.i.'*f^#.9ftw^^'?^ -*f?»i^H^i5P» 

§f!fi*j9G¥/^R)f^Çî> m fe»ç? #fff f p?«f»r.ifti^i>feiav^ 

SJPAGE lOO, YERS 5, 

k j i^?? ?^ Je'^^P^ffame^^g P^ jlVt et le cpwMigp _ nadiu i ujp 
. Iinpuissans et vaincus soiMtfofce> au ifaufra|gi^^^;.^ ^ .^j 

«mtfj^ a pas eu , akrisîe dk^Iia^ 
prise niaritimlB plbs importante', suivie àvèfc'pfus'cte 
talent etdèèbnstance, que la recherclie d'îiii passage^ 
dan^ la inèr Paâfiqiie par k notd-ouéàt ' de f Ainëi^ 
rî^bir^at fe aoïd^estde l'Eùropei G'éi6ii% él^ 



dont la fin trajg^que a fai^ cQuler les lar^ie^ fie tous 
tes amis dès sciences et de rhumanité. U devoit d'a- 
bord exploi-erta* côté dû nWrd-ouëst de F Amérique. 
« Si vous parvenez a vous convaincre, ajoutoiept ses 
» instructions , qu'il est impossible de pénétrer par 
-#^ëkf«lffiag'ia Me âTïùdson où dans celle de Bakn, 
^ Wr qôe cëijià^^e ii'eét pas assez considérable pour 
^^lâpTiaVl^ïibily vèùis Voùs'rétidrèz, dans linêsaîsoa 

>ptsifaMb!è, k ppft dé âtr^mîT^fet "811:^^111 ;^ai 




i 
vous 



i' t^^ùttrrfJesn^kW^ilàisîigé^dy 1^^ 

le cabinet britahiiique au tapîtaîhë^ G6b)l:''ëëdém 
nées auparavant ;^^ le capitaifip Pbipps ,.. aujourd'hui 
lord Mulgrave , avoît fait un voyage au pôle boréal, 
qui ramenoit toutes les éi^'^Hd^fc^ vers le ridrd-est. 
Le parlemâit d'Angleterre ,j^àr un acte solennel, 
promit^ UE^ récpi^ip^e fie , aQ,poo , liyr^, §tS^^IppS 
% coiijim^n^nt ,^ aux . pffiicie^rs , et aujx .éqwp?gps , (^ 
premier vaisseau qui déco^vrirQit c^, pi^S§flg(e,;ijil y^ 
ajgut^ |as^uçance d'un.e graliftc^lioa dç^|5,c(f)p , jiyf^, 



'?'. 



aoa NOTE» 

(er^ tmflojé àuûs les m^rs t}u Spit;s})6is;cA dq délroît 
de Davis , qui arrirerott à ua degré di| p^ l|pi«4 1 ^ 
facîliieroit par là la découveite de.cet);e c^pioiiiiur^ 
cation si désirée entre l'Océan septentrional et la mer 
Pacifiée; communication qui , si elle étoit praticable 
pour les yaisseaux ^ abrèger^t preaqpie^dei d^ tiers 
les voyages a la Chine et au Jsqponpar 48i^€t4lu cap 
de Bomoie-Espérance. On connoît Ife^âÉSfeifH^ tous 
<^ efforts, dont le dernier a coàtékl^vtt^liBi^plus 
illustre de tous les navigatturs modanÉiSk. f^itiiKir )bs 
difficullés insurmontables de cette <enÉ?e|^rilMM||MrtlB 
ipulbeur a januûs déplorable de Coék^VNàgllikirtl^ 
tj^dves infructueuses de cett<^^'l\)m^>]^|!éGéift ^ 
fai cm pouvoir fcmder Tépôode du détrolb<i|a Ifaé^ 
et oMk fiction sur Torigine d^ la bouçspl^. 

**^ PAGE 167, T*RS' 2. ^ "'^^'"' ♦ît^Û 

Quand leur masse amoISe a sçs rayons brêl^s* \ 
S'^oulant k grand bruit sur les v<igiies groodcu^bM. 
Rourre au lom du dctroH les bouclies Àugîssaiif ek., - } 

\ 

Tout le monde sait que^dans les hai^tes talitiiSés 
Septentrionales , Tété n^a que quekpes beures de nuit , 
et l'hiver à peiiKi quelque hcùrC» de '^ûflBi^B^ dba- 
feurs excessives , mais très-clû?tfftès ^ ^iÉéeè<!le&l k un 
froid destracteor. Elles sent méappiom 9Kiffi0àaèê 



DU^CHÀWT IV. Î109 

^jibfif' i^rié^ïonnér utie foh^ des glaces du 

pôlêj^stii^'îâqaâlë Tih éfci'iVâl& célèbre a cru pouvoir 
ëfeverttrieriôavelle tHébWe dès ù^^^ 

.^■^■'s /it hi [)^.■^■■■ . ; ■) . v ■■■'■ ;n ' ' ' '..:■'''' ' ■'■''■• * ' 

^ ,. /l?«it# i^ïçaut^ 49^ TtQjem y&9ffé^ du» long oflM^ 
Jt<fi;|^};Big{i^.4e la mer sur ioiuh mutinée ^ ■ ^ ' 

>ipii«vmlït éléies yaîsseauj^dttli^9^tt^)féa'*v«tiira 
h tmço&Ht^ di&ia oQuvefle^tte^^t Gfmoddoe, â|pr^s 
jt'af (»r kdormé des dang^iti c[ui lâ^ ââbent ÂéSèËrgtie et 
Vei^'Vfiét j donn^ ellenaoèone ft^ta ^èare un itiduveiàedt 
pltt^^i^^ ea la dir]ig«l^;ltiallr la tiier^ ^ $; ^ " ^ 

"'page i^i, vers 10. 

D^a s'offre aux noehers^fiUriiQemeriKniyelIe, 
Dii^ triple Qérjon lempire &buleaz... 

Ce sont les trois îles Baléares , aujo^rd'biji Ma- 
jorque, Minorque et Ivicç. Les mythologistçs en ont 
fait le domaine d'un géant a trois corps, nonuné 
Qérypn. \^ .,,,•: 

*'>PA&E i^îX, TERS II. 

. ■ ' ' > ! ■' ^ ' 

■ f ! 

O|i|dit^(p|iift«fieiU.pilot0y^vceai9ot»ttdi9G^t») i 
P.Q jraimant.inecQftitB twpymnal^i <^c|geteM> . 



. •'■ 



211b HOtES 

les vents aHzés^ sont anjonrdliui fidèlement indiqués 
sur des cartes dîessées paroles nttirigâteui^ les plus 
instruits et lés observateurslè^ plus échirés. Là France 
partage avec VAn^eteMTB6tiùéàif^9^^ jfwJrfec* 
lionne cette science vrakhentHéiifdÀkiite/^ GK>nne^ 
dftns les navigations tes plus liardieis. ]pe. ê&urité 
qu*on n^avoit pas autrefois dans les vojages les plus- 
bornés, n n'y ^ riei^ d^ plus preci^^^^^^^^ 
que les cartes des mers de rinde,,par d'Apré&«et 



toutes celles qui ont été levées sur les observations^ 
MM. Borda , Cli^^^|-l35Îi^f|,,Çe,î»;çsj,E^ Ç| s^dg 




?xLiqoiŒ 

' ^>i1>';«jHrb 'r- "T( *f' ^ , .^ ri li.oq liOYB « 

CliargeirdèJ6edÂMkkl)ti«iâ3d^ ^lôixi 

de Venise, <yf on emplpjr^^pw Ja^^re^èr^ foi^^ la 
poudre à çanori, d^s^im, co^^^n^jajj^e^,i4,.La 
flotte de Médicis y fut complèfemmit détruite jparles 



DU tfi^Iïf IV. Ui 

,^.^j^^. De -yingt siècles elei^^^ 

El. dèmant la ferre au seio des vastes mers. , 
JuitmaPlàlon et doabl^f univers. 

■'• ^ ^S^' t^l\é^le% ' ëdrîvaîàs de fanti^îé ,^àuî m $^e^t 
éxpB^^îpltS' iMrémémt que^f^loii siir nie' ÂdaQ- 

voulu re- 
iJaiîfe'^ l'J&il'^'è! f Ke que 

iM'Uibaes! cûsscet détoiin^ Soloa nJasenchant qu'il 
:»avoit|i6Ur>la poésie, et IVussent eqipécfaié de finir 

^ Saïs , vilkii^içii^^j» i^ïfeite JI^Ui^^^ ^^ m»- 
^nière ([loriâiMf lésstotteai JkAém9i> «^uHièreiit 

dai)S 




4* 4e *^çij^ifférs'3ortis Aé ia ^er ÀdantiquQ, Cejie a^er 
» environnoit un grand espace de terre vis-a-vis de 
» l'ènfc^àcïïufe^ rftr âettofl appelé les Colonnes- 
» d'Hercule. C'étoiituie coiîtrlè plus vaste que l'Asîe 



ai6 ;[ NpT,i;:S i'i 

» trouva la tier si couverte de plapte^^ <}u~eUe&res.4j 
» sembloient à une prairie dupe, >va$te<rteiijdae;^et 
» elles étoiem en qpiétquesendjpoits ^iipaiss^y que*. 
» la marche du vaisseau ^ étpit r^tar^çpvXe^itiKpiié- 
» tudes et tes alarmes recQmmieEK%je]|t 4^ nouvettu.^ 
s> Les matelots iivttf^iaèr^^t qu'îkr^|)ij^)9^^i«SiMix, 
M dernières boni(9s>deUocèiaaav9ë^3^3[CpiN^if}eflr^^ 

y> avwit, qu'elles lî^phoJWB ^» §Bft^4lWl6ïiSitMOir 
n une grande éfeeadue de terres suhm^gées. Colomb 
» s'efforça de le^ p^i^er^mp iqf ^f[ {^À^oâtre de^ 
)> voit plutôt les encourager y odmmé étiAit signe dn 

I) voisinage df,,;fm\fp^^mfiiti'^^ ^^ 

» vent frais Jiè^iéps^^\ili§ iÇ^^ 
d*Améri{jue,parRobertson^ tom. /.) 

^^1 *xWV^ PB MRj^4ifflë»{î «îiWMMftfr» 




pou voit ecb 

sçldats , umi]^uepieat ji^i^gij^jg^'qp^ j|ibejjé»f^ 
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des nouveautés. Colomb eut a souffrir les propos les 
plus injurieux. «L'équipage en tumulte s'étoit assemblé 
sur le pont , et i*edraâ[aiidoit TËs^agne à grands cris. 
L'amiral , voyanft qtt^l «fd- ptmvoît plus tien se pro« 
mettre ni de la sévérité ni "de la douceur, dit sim- 
{bernent aux séditieux : « Si la terre ne paroit pat 
» diàid tr6i$ jours, je me livre k votre vengeance. » 
Onl^pcms^nlHit tnmîûmemeiit à lui accorder ^ce délai > 
elle KoageMi-MbAde i^^ 

>fvf^^pe Fc^S^l^oté^èl; brille 1^ 






Xe lendewÙQ >«}e ^te insurrectioa , vers dix heureti 
<la soir , Çolçç^ jftpérçdt' une lumière «rfaflte , et I^ 

ttai^ on avort, é\^, si souyent sédoit par des illusions 

.«^i^ëH» i^^m^ Jitet (^bi'rë^l i^té. La 

nultfiâfe«ét(^.ip !Âiq(^ câiiiite , là 

Té)t«i»>ltt<ÀâitôieBtr&|{^ài<^^ L'au. 



ai8 . NOTES 



.y s '- 



•^PAGE I7gi, VERS 3. 

Bi bien , tenda la yfH^'^ ab4|id(i^Mi0i celle^. - ^ 
. Pi i;fçpp^l Ifr ]^ 4oh;ç vo|i8 ^,,.... : 

CTésè daà^ Tarcliipel des tùcâycs^ dàttk uy plétitc 
Me qui*' tiomriia San^àhadot;ti doât 9 prir^pos- 
session atf nom dlssàbeire; que GMèîilb fitr l^teferè. 
On frémît inyoIontàîî«ment/liirsq[tièi (jfttàr^Seûl 're- 
gard ^^^k cki^^g^iféAîev éû^oît^y^^ÈÈÈ^rs saÈs 
noml^ qa^^^oitt^d^os^^Dë^is pll^ 
naviguott^aiiimâlèOdiâ^^^iKfél^ 
et nb^éël^^for Mbidè^j^^s^p^im^ itt^^è^tticpies 
aufbtird%ôif]^ii^ I^^S^^nlÀt'^ëë MM(^^ 
de Stl^Ôdtodfi|;ii^: (Qà^ql^^liQq^ ou 

plti^' isUPi6iid^!léëIfJék«lMilkéi?ne pôtcvofemim^- 

quer de périr pendant lanuitcïâis déiJ^p»^^ 
près trois «iccles d'èbsemtion ét^d'èipiétlencb !èé 
navigateurs iié'l6^pëâté!ÉI^'^l^'F»tis graïïd^ 
précaution^. Çl'cst uiaé' rèàia«îU% àifé^'te û'ai frc/tff^ 
chez aucun JustOï'iOT ; çj: q^ fraTOé^^ vi^eiiicnt 
en navig^iaiir^e^;^:'!!!;!^^ 
étoit cou\/^rte dè^ bèfe ' quand lés Espagnols y abot*** 

^ Uâ-«akQiiqn)i«iiV4dMft^^o^ 
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,» quolt en eux de la confiance et de la galté; ils ap* 
^ portoient des fruits; ils mettoient les Espagnols sur 
» leurs épaules poui* les aider a descendre a terre; 
» ceux des îles voisines montrèrent la mêiûe douceur 
a et les niêmes mœui^. Les matelots que Colomb 
3) envt)j)ppit à- la découverte jétoi^nt fêtés dan* 
» toutes les ibal^tations. Les hommes, les femmes, 
» les ,enf;^p$,, leur alloient chèrcHer des vivres. On 
» SDpU9a^ Wuf /OQto^ le plus fin ksUt3jsuspendus 
» daus lespidisul^rvi^çhoiâat«...«.. JVf ais c'étoit de 
» For (pie rch^rç^pien^ les Esjpagnols ; ils en virent : 
>) pHi^^çéf sili^iigf s jk)^ ornemensde ce 

» xiç^.iSMâWjîls'ieAo^ %bkui:3 nouveaux 

3t liQt€iî,xytf.left|'4i5Ppeîr^t gu'^^ le tiroit d'une île 
»^yoisiiié, ôtc )f C'était efelje d*Haïti, auj 



'Mini^i^ 



r *^PAGE' 1.75^. yiîïis ta. 



La , aprtaùt.sqr troU ^ontt àes gouffirieiL ^«Neptune , 
La leni^ qni s efèye en coteaux toujours VerU , 
^'^^^^^mèa^«f:dé^Jwîti^iguowfle§^K^ ' 

Hi9S^St^;rfi^|aj«gi(4 d^ Ippg 

£ittr«forfQQ'« ttiÊmkâfm^féixàimii» qui s'avancent 



^aus le golfe dîi Mfîltîip)», imWfe^à^Waè^CoÈ*^ 
l autre vW-^is' et k i)AàÀi(^e: JEhi c6té^a^^iB$t> 
$'élève une thytsièmjb {iM^q^^ 
ck Sarnana. Ce^t au itiibi^ â^' deédH^bré ^iié ^U^^ 
décobvrit St.-3)cw»ingiie ^t qu'il y ti^èUili^îfc H 
dans terote la poulpe ^ la végétation. 

L'bomme a sa se couTnr de <e «tinnet moiEiieax wK - 
Que iiyre a 9G& l>es6iiu le cotçjmier i 



^3b JflOlOVJi;^ 




plusieurs paitiès 
qu'il prc^ibiilos^^xqlibiqiie iBèfiHcoi^ 
ment fiiir 4^k;iaaaMaàs hahitims âavoieijl èaofaitoiid»» 
tissus qui si^Jis^^imt à. Thabill^atient ^es j^nniMift *^»)«^ 
hommes étolmt généfialenient nus: les deiisseace^ 
se paroient des.pljtiii^ lesjil^Qii^l;!^ rOisoaiuq 

du pays. ; >' ' - ' . ■/■''• >c: ii\\\ i.p 

Le calte A<À«roeI,'Ie'p(^9ir sfmfJihi^v ; .... ^l ^jy.^fc. 



,> Oé s^ {leu 43e «Uoseisur laVeHgipb* â^^nâudirip 
dliaïti. ils àdôrdiétit xxm foute id^^^ivinitéi inall^^'' 
stintes. Plôsieui^ i^ndoieiit lin^ulte au sol^l et vM 
«tstres. £és-'Ëspàt^t6 ^ qui ^lil^^ié em^^calbim^ 
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leurs victlittes , ajoutant qu^on offiroît a ces dieux 
d^s, ^c^rjfiqcR, li^fiaîofp Cependant , de Içur aveu , 
<;es^^pç5i^plç^ ét;qiç;nt.do(i*tj^ thnid^^ saas malîgnîté, 
prjj^iqpj^ ^m pa«sipijt3it Qa trouva Tlle divisée en cinq 
^^jjf^ |^rfii^|iales y* toutes fort nombreuses. jSUes 
^voient des roi^ ,, nopmés^ caciques , diautani plus 
absolus qu^ils étoient fort aimés : c'étoient orc|jbiaire- 
ment des viéilkr^à /<k»tHr le 'eëtrdl^et^ là sagesse jus- 
tifioient le choix de leurs concitoyens. 

*^PAGE l8l, VERS 5. 

Ua^iifeame leur sourît ; 1 arnoor lef enviroDoc. 






«IbéatfadBieçidw.'JiMl^^^ ^iitl^ 

ériiaBt^A^^spagniQèi^ieaâésUvtèvm leifrs.«è:è9^ 
«eéc^ iWjttmpbmiiDsntfifdll A9Bvbiri8aitM^ 
pm888.:d2chx ^i mst SMÏaaiààn^ ^smséh dé eette 

\ qu'une seule, qui prouve que les peuples sauvages se 
rapprochent souyçn^jjjppj: dej^u|s qiÇBstrueux , des 
peuples les plus corrompus. Il faut y joindre sans 
doute le dégoût (î'dôcf^ ft?fetënèe Coridâïrihéé ishix tra- 
vaux Jes plus pénibles , et dont le ^malheur n'éitoit 
adouci m par la considération ni par le plaisir. Quoi 

-ijduifri ^"^ifï»v:'> ■.p ',^:\^.i :u s; '.ri... l'élit -ai .^''y.» -• 

quil en, sait, la cruauté des Espagnols ne, diminua 
point Ijeinpressement des f€mip,es, amériçai|ie3. « Qj^ 



\ 



aaa NOTES 

» les vit, dit 'Adjriialy se précipiter. sans répugnance* 
n dans les bras de ces éti-angers^ qui s'étoient fait des . 
» cœurs de tigi-e^e^dontlesa^^rÎDsaYares^égbuttDieiit, 
» de sang. Tandis que les restos infortunés jd^^^^ces na- 
» tions sauvages cherckoieixtà mettre , entrelcux et 
» le glaiite qui les poursuiyoil, ika désertsdianienses, 
» les femmes , Jusqu^aloacs trap négligées ^« alldieàt; 
» chercher, .leuiss it^terisinalelus |usqÉieirdaÉB''Jieurr 
» propre camp.... Panai l«i/cauëe^Lqai«eklidhièrentf 
» a la conquête du Nouveau-Monde, on doit compter 
» cette fureur des femmes aâiéficôihespôiir les Espa- 
» gnols: ce JFurenl; elles^quilçurseryirent commimé- 
» ment de guides^ qui leur procurèrei^|r des vivres, et 
» quiquelqu^oj^lpi^djçqçj^^ 
» La plus célèbre ^i^/en^^iy^^^ 
» de Cortes. De Taveu de tous les historiens, elle eut 
» une itiftiéb^ firindi^te daéb tqift teijtf 
» prit (^èritrt te4èÉ(îtiè^iJ'^Çl»l*^^^ à^M'd^ 

*9>PAGE î8l, VERS 4« 

Colomb, ^ , dans rài)toS^êcl^ntfe # fr^aftS^à*^ 
dacieuse usurpatîoii dofrii:^ PhistbSl^* Mf ^ilniiàW.tiîBsé fé 
souvenir , celle d'utt toèhdè eitttiër stlr séè pro^i^S liât- 
bitans, respecta seul les lofe •pârtictïKa*èsdê48^iiMce 



DU CHANT IV, 223 

tt^dil^kjângiM^ ^^^4^^^ J^V^ ^" cacique Gn^r 
eàDafcÉriii{N)«iD f(|fl^ dans Tlle 

d'Hiaatiu'C^^pdbeebiiûfHJiidfi^ sa demande' aT^c 

ippvi^tù^'mVmhhAépomtsx^^^ l&ifrontde ramirtil. Le 
iBattioonsiixitlait) kâi , &ë pcévoir ^que icet'^dnmiAge 
€Çoît4lyHa^ 'iOcrûâUe.^^ resteytant que 

CcbïSBb'UsjaApBL daHs L^v^^y futcoHmiis^ aucun 
. afilc^ivifdttiice^t éêetuautséj . ' 

""'fie quarante &^^ 
' Accabloit Hcdti d'un joug inexorable , 
=*^OsblK«Wér déslob^/ringt peupfei'dîveiS^^P "^• 



f t . - 



J[iThLÎf^t<qire dit Jr^/^e- n«wf >; jje déi]\pnce cette 
i^^<;^titude aux corrq^nda^ du i/o^ma/Ja P^m. 
Tandis que Tamiral alloit rendre compte a Ferdinand 
et a Isabelle du succès de^ son entreprise y ces aven- 
turiers restèrent dans le petit fort de la Nativité , 
constrfiit^ avant le départ de. GoloQib>su]p la côte 
si^tçgtrionale de St«-^Don^ngue. On ne, sai^: ce qui 
dpit.^oaner davantage y <te l'inconcevabletitildace qui 
£f il rester cette poignée d*hoinmes, a quinz^e cents 
Ueues de leur patrie ^ au milieu de vingt nationi in- 



cpiumea .et. jumages , m dti feiU fl ! fl>g iaÉ i^ «ft(HWfiit< 
qui les parte tout à coup À vegftrdèv le fÉi)ris(«tN)iiltti« 
leur^domMiie, «l a traket Ms^ividtttAA» çmiiftie^ldbli 
esclavefi. ColoBib^ k soai retour^: lie l»Mfti^qili^'dei 
ipuioe» et des cadane» oàil^MwH hipê dés 'Ibitltèa^ 
lio^s.et dos Espfigiiolsf et )m éeyft)k6èÉiieÉk'^*8 
i^^t ne liU prouimiit ^ ircç gim ta yiiw|||li Éifw.# 
avQJiét^ k»igftcmp9 pcoiçoMpi^ IMpMiiVti^U^ 
cence et la tyrannie de aea anHieiiMtt céÊÊfàffiii^Èlf^ 



r'. 
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Et reçQk de la main (nu lui «aora le )<Mtf 
Ub empiré niéo<ieiiit embèUi par l'arnôw. 



>i ^ K 






^ L'pei^U^e fii?i ïn!a ^Ewrajl Vépî^i^ â^MfM, ntt 
d'Q^aina ^^.j^a» liîatpriqnem^^ proi^vé^^ 
c|pen(i$nt 43^ .i|u^ éoaît' IL ée Laageao, daoa^rU*e< 
notice uçi^hien^le sur GbrtiKopl^ Gokmib. mMw^^ 
» yiih 9^^jàh éltHiM f iNnvM à son ièl^^ 
» toittes celies que ces ol^atar^^t tu s'âei^fxitr 
» n'en est pas une qui ne^oive sto oiSgmk r^^tM^ 
» droit déplus fort: ceUerd;^ pent^-éiire'^ éai^ If Mlie' 
)» 4{ùi ne préseïite pas uite pit>[MriHké erljidM^ 
^ l^anto-Domingo, dont VQé éoii^stt a pf{s^lil^^lkmil> 
1» doit;sa.niâssanoeauUbi«}iomfiifc^^iyncufi^^^ 
>» l^M;tgi^agonai^qoajatoide>IboiMiec^ 



DU CaiNt IV. aib 

» coupable di^laioaptdViti alhi , virement troublé dé 
» ceMinoiiiRtiie^fi a'étoit, «nfenoé'^dâns Pëpaisseur des 
» hç$Sitiikiym^Xfvbsi,i^t^^ égaré ]^i^ sa dou- 

» leiiru;ù^ ^ntiei^ qiMUsdivk aaimsard lé coïiduisit 
s> i^^i^r..J| iQQ|U>$t)ktfi${eij(ieQt ses bords > quand il 
» ^^^fê^ p^lVtml^ucbuî^de FOzania. La rive 
I» ^hli^lpve j^G^tj^à^kéé par une bourgade indienne; 
» UQé fi^onjQf^y «o^nmaildoit. Elle reçut fEspagnol 
» ati^c^iit^^i >^ titstésse, SDB^^ Tintéres-^ 

» sèrènt a son sort : elle s'empressa de le retenir 
» auprès d'elle^ Cette aïiedtion , que le premier mo- 
»^ mteàt fit naître , ne tarda pas a devenir plus vive ; 
M et malgré les hori^urs^^f^f S68 vfW'Ç*^ 
» rendus coupables, tout fut oublié pour l'amour: 
»' k jet^ ËiÉ^féettf fit^iriii^ âanaatfmi ëm^ère. Ellô 
». lepresM^tf^al^r^déspEâ^a^c^ ^Mr Rétablir 
» "dan^iiÉte^bcâltf^, eC^e^oû^^ soûl 

^^tâJAm ' ^m^ ytix: ^de^ Hét^eé ^lîtriféi^ëàr qirëllé lui 
ù^dîtti^iïQ^ i^cdni&ié^^ Mté 

» posM<mv jQ^Xïidl^purlnife tJéitte féfcoàdè'/ un i>ort 
>> 8àP|!il?CQiîÉHi^e,:«t>sùrtoÙt'îe v6isîllagé <fcs ihines, 
» -èiéi^^tkim le#li»3^ Tamiràl .* lè jilan Wla nou- 
» .v#fl^^ri|î^ulii^»^^ Saato^IWmittgo r&ut en peu 
» dfe^teni^&l^jsçqua 161» jkes Ëipagnôls établis dans 
» VÛe^ }^ '(fSv^f^-iàt» év^ Golomb, jètnt à une 



Les recnerche^ laborieuses de çe^ éicrivam ^ur Hl^.d^ 
St.-Domiagiie ae ^égl>jg«B| «jw^^ dp^^' ' 1 
« La ville de Sat^Domio^/diH^ 




grj :ifjicf. , _ _ 





>{ j4i^6. On ppe i9^;ii^ ^/4^t mmimmbl^. 

.>_ devenue épnïç4>W|(^|^<^j|§gjj|pQj^ 

Hs'étoit. sauvé d^, t^?%^f ,mfiys-sp4ewf^9i^98s- 



/ 



hV^cM^^t IV. ^'i^ 

Qp peut çhoi?â? *«!* «es do» réçjû^içt Jëiùiea, 

, , f '*)pAGrI?; 182, VERS IQ\ ,, . 

Le plaivluil^iiîssaikiâ«ipft'laifealMe/a^^ ^. . < > 1 1 < > 1 1~ i ^ 




T^^'^a'lllie'^lMàiidé poljiéuse , jaunâtre) ud [ieu 
8U<^^'tS^!;<^tfirrii(s^i&rassemyage de ces JSuits 
f^iitSB ^dr'iciliB iéÀte' 'ùge s'àppëtte qn i^me âè'lm- 
itiie^fh» lç[â'U 'en ptiéiniv cette tige se diecsiiche «t 

i5.. 
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fait place à de nouveaux rejetons qui sortent de la rar 
cîne , et fleurissent neuf iriofô ap4%s , où pliiS^ÂTlbi s- 
qtiTls sont traiisplàtitéè;. Otfiïfi^^cWtinbît '^ISafiîitrt 
manière de reproduire le bàûàîdief ; ^àî ùè' dôîAïé^- 
mais de graine. • •ninroG-.t^, 



:•.(:■< i 



Et i utile roseair 
Que le fen chaqge en injel dans rurne bquîiibimante... 

L'aventure dg ifvfte AfJfi^Pflis , awg^^^^ 
le nom d'Alvar, s'çsfj.pîi^sç^î^^iltfç ^4p;?l fi^;ï4a(5 ; je 
l'ai rapprochée de la première époque ; mais la canne 
S^silUvë,^ ^^fë^^dàiné dans^4/è Vers ;''iiêîftt «ftàs- 

^'^^^ ma^UlMiéàé, [qûk p^ a'tfMëeâ^â^ 
M'^Mâê^'d^Tè^ énfu^ët^ couveHes;^l<^^pèkW 
I^l^j-yâlfëi'y Ëspà^ibb^l 
bïen'ïdîiiciés'occupk-aéià ^^''W 

D'un vieux acacia les rameaux odorans,.* I 

L'arbre <jui'on appelle de ce nom a SK-Donringue 
ililfère beaucoup de l'acacia dL*£urope%âes^ -rameaux 
.sont hérissés d'épines^ et ses petites fleurs jaunes^ 



■ • i H)\J/ 



■■■ 1 



DU CHANT IV. MO 

4'uft€ffefpWiro^e , (Ipîiu^î^ mpe Qdeur agréable. J'ea 
ai y^ plusieurs, <lap$le;^pî^jrs méritjiojiaux, où les dfm^ : 
t^r^Jlç^içc^ej^vent p9^|9^ les arbustes odoriféra|is.Â 
SL-Domingue , c'est un bel ai'bi'e , commuQ(ém<ent ; 
assez élevé y et presque toujoui s chargé de jolies fleurs, 
dont, les cplibris^t les diseaox-jiaouches respirent le 
suc et le parfum. 

a^^Àtiùre ^pttîsëë aux liâtes ide ces bbii 
^1 f ^)!èî^gÀàIà-{>ararè et refusa kyoïx. '■ ^ ^ * 'i^' ^ 

^gffeSJ jW€«»ix de j'Am^îW Ç?m<^i>^^^ ^^^h 
I^ï^P Sst,fi>riIIa^„tv^.'pnt p^;^.,ci^i^ TOi^^^ 
fî^l^^t§..t^p^p|érés ^ de PEuJTftp^ , i^j,ir9Â^ ^^}m4^ 
%^\i^l\ y a ceppnd^l: ^ Sïrflpp^^gu^ i^^ BW^% 
#jraPiLViei|^r quel^^h^bit^^ 
sigiiol: son chant nç ï|[i^i;i5uçni^4'éçl^V,iû ^ M§Fiîlf(î 
mais il rappelle souvent par des sons aigres et criards 
que la zone toi:pde aV jamais ent^4u le chantre du 
prmtemps. 

^^PAGE l83, VERS 6. 

Alyar nj trouyoît point ces fragiles tre'sors 

Qui fleuns3eDt pour nous jusqu'au seiu des montagnes. 

Aucune des fleurs qui sont rornement denos |aiK 



2âô • N0tE& 

roses y dans la pattie de Vile où les ooloiis^foH^ 
avoient naturalisé les phntës de leur patrie , qui ra^ 
menoient souvent leur pensée vers l'Europe. Mais soil • 
vice du qlifnat^ soit manqi^ de soins. éclaû^és , les 
essais qu'on a faits pour y multipljei; ilds fil«^s^t nos 
fruits ont toyjçurs médfpcrem^nt t^^^L aj, ^^q 

Èeùe ^oS'y trotive 4épiai%â«ffi^é'|ik^?Slfiifee«^ 



DU GHiltt IV. 4:^^ 

ViUâr«tïtJibyeii6^ ^ en t$<ii > y ^^^ luoiMilç p^cfettt 



' r, 1 1 ' . . 



jr ^*^ pAc^e i86, véksI 17. 
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. V Colomb , qui les guida vers ces plages fertiles, 
]' 'tetEfoéétduMis voyoft alors les viilé^ '^ "^ 

ParunJuÀe^tfîbmplîelibTiofer ^seslraraékP^ ^'^' ^'^^'^ 

L'entrée de CtâamD a Puos^ et «oii' Voyage depuis 
cette ville jusqu'à Barcelone , où la cour se trouvoit 
alors, fôFtufiM<^^ie4oiiîtitia«mélimieP'Si^ 
lui servoit AcM ^Hé^^iMm^ iàSémÛx des 
Çl«'m>^.^s-^9<^nm«8flS;^(mfeS gpi^fi^i^ofent 




QJQt, l'acçsi^la de çaire$^^»i et 'JhcMi^eups» Ceux qui 



t f , 



av^^ t^l ilffllftS^mï^ ! icojitwié,^ ses prj^s /fjeeux 
même que son triomphe ejiùirpQk* de jafettaiè^flfike<k< 
tèrent de le traiter comme ses admirateurs. Mais la 
vanité ne se manqua point a èlle-niême dans cette 
grande occasion , elle fit donner a Colomb (J^^ejtires 
de noblesse ; et, comme si la gloire avoit bf;^9Jj|{de 
titres , dit M. de Langeac , les rois crurent de bonne 
foi^^eoi keujs venoient d'ànobliriiii graiid*V6âffiieJ 

Et son doigt , confident des secrets de Neptune , . r y 
Vers le pôle ennemi cessant d'être iilliné^ 
Annonce un ii<m^U'boittiè'Si^f Uôfi^'^i^i^.^^^'^?^^ "^ 

Les variaùcjpSyde Jg J^pjis^oje se firent également 
sentir dans le premier voyage de Colomb. Je ne les 
ai piaèeèSîcî'^IJfafe'^poutiek réunir aux autres ptëiîo- 
mèhei'l^î i^èii'râîreAt Si i'eïiiârquatle ce second voyage^ '^ 
(le ^mmie ûe Colomb ,'aahsrôrdre hîàtoi-i^è;f^ 
On ïoùéhalauï îles du C^p-Véit^ et <5h:érchahtW^' 
yents alizés qui soufflent entré leStïopiqueV, bii s^-^^ 
vauca jusqu'à cinq degrés de la licne. Les violentes 
chaleurs de ces parages jetèrent l épouvante parmi les 
Espagnols. Ils se jièrsuadôient qtie ïèûfs MSs&iux 
allo^nt s'emï)rasehLeùr"salaiTnes,ïê manche aéau. 



^**^pjL,GE 19P, v?5as 3, 
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DU CHANÏ ÏV. a3î 

Çolcuah k rçgignejh Id mtÛ^ 7 il àbordà^ tiiéniÔt épt^ 

i"^ Xa fiôtiè eî£n s'ehince ; et yogaant sans efFotts , 
^' * Bhiïôiïfèiie'rijî Or^noque elle toûfche les bords. 

les plus fortes marées, et qv^a dix ou douze lieues de 
son embouchure il consei've oîcore- la douceur de ses 
eaux. Ce phénomène rappelle les beaux vers de St.- 
Lambert, , r 

Repoussent Tocéan qui gronde et se retire. 

L'étendue et la rapidité de rOréiiQque, .( ç'eçt le ,r 
mênie fleuve que rOFellaiiie )^ ; ^rent . pçjQ,}çct}}rjer > ,^ . , 

meji|^e.,Il^ suivit la cote ^ jïe^cejidit dans plusi^ufs, ^ 
golfçs, et le çontiueûtfu^ Recouvert » 



k'n 
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Du nouveau coBiÎDçnt le;^ tribus ëtoDuees 
Pour la première f(HS contemplant ces morteIsM« 

Bn^èlfet ■ W%agede Gôlomb estde i4ô8 



â34 NOïfes 

ne fut qtfM t Sog tpt^M^^bimt Oltèk) et hptU lût 
Améric Yespuce, Tun de ses cotnjîàgiloiiîf'/dsètdll^etit 
a c& même contiuent. Le premier y fit cgielques éta- 
blissemens ; le second descendît vers le sud de l'Oré- 
noque /è€ ^présenta ïm terres qn^l radtnniflliidiâfaime 
une découvcke nouvelle* ' ' ' '-'' '^^^ 

' , Pv ses, jT^çs Sliqtè^ sijrf gë^tç witàli^l ^ , [ r^ ^ ^^ ^^ [^ 

DunoceWnôtiTeàameŒtditlàcûikhiSfé... r i r r 

TaiidibqiieIfeaviq^Mft^€iMiit XEmffLgaB yiÛok k^ 
veiife dèiidsp^iBllëb efAbDibifâe:^9èolâiitiiiJeW^ 
et du' pbiiîi^ëtlke^ XMmattiAkMthMsïiiS itiB^ipMt 

ses ^déoçaDceAés.IlL avixiti ifltirsBoéy «pM*^ la sodé ds^ad^ 
siob d6i$aaigénie^igii^04<iKlkida^contia)eçt^'i}livà^ 
trouvé • ii eidsfiokiùii; s^iti^obeë^nii^diiroîi idni^ 
aux Indes Qrieittai0s.ili.j[)eûMiii^qàe iès».(^0B:^ jnebs 
devoj^enit avoir une comsuMBicau^n < Vinyasùot 2^1*9$^ 
qui le fit i^amener en Espagne obargéldefer)^ niéMnilfa 
point dans son ssné at'déniéilëiiestt'de-iiénfi^ 
conjectures ; et malgré son mépv is. {tour ]fm<l|ri;2g[giiitlâi 
avide qu'ingrat, il fit un iquafari^xOB r(M;^iige^Qt<f6$»i|- 
nut, eUjiSo:^^ tQUtes les cpt^ dU; D^ri^pj,^ec les 
périls les plus émiriens et jeç fatigues l^;pW\^xcès- 



DU aHAIfT IV. â35 

eivess.iQe -fat $pa 'â^mmif^oit .MHeti^on n'eiO. 






auç^îfcreSWtauMi;;:-:^ iro:' ^-..c- -.■>;!;' . ■: •.'.;.-•.' : j > •■- - 



, . ^'^IÇAGE loi, VEHS igi 
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I,' J.- ' V' 1 ' r. ■ '^J:-' ■''.■•■■-','' . y'Jr'.' 



V M^8 pef fiai^ ) jont Totttrftg^ ^tçiine encor Tliiaiolrç ^ , , ,, a 
De ses maîtres îu^rats ont fle'lri la méiiK^e;^,, , ; ^^^ .w , ^ 
Et leurs anneaux , sacres pour la posten'té, 
Enchaînent ses {jrans E Fiiiiniortallt^. 

n faut aj)]ibrrer k méffidirè <îe T^^ 
cellerd^^faelfe^teng - t«!ti^S ^I^t^ feptiÈiMy divers 
Colomb , tertÇU^ ëe i^^pëfié^^ 
^ soBit JGei!g^(db boiniBèfvaj^&^oiipâfiiuxâ'un 
tû$U!ireb«i:'iii«tH^ iHUÀ ^UJ^^ dëllkifi^Ûë i^ ide 
lUtlt^fti làèioirî'dl9itffi)4%Mîîiti I^HI^UÉiif véagea 
dir»9ii0t]pfaii6 s^aù'kpir 4àrb^^ dulibàsrisr 

dont l'àèlpmlë fiiijts iift&Ci^îii'îbi më aattfa ^^dè oioer 
^ lè0 ilOdoxi "ViÊlrs qui' tt^hiiHHii» icétfte pièce itrop |>éu 
ïf^Hiiéèu £<6loibI)^''^iadi?eâi&àjFèr^nàBd^^^^^^ 
éiitrd^.kédrtfi dks^lctedttes» (^^ Bavadilbi Vmmt 
^iàirgé; lèrfiRfue' Içs^ t^isâffectbiéiit dé désavômercet 
iffjsokitt^iiiipstreâeiktir barbarie: j r"" 

' ''^îfony Je tfé Vetix pas ïiiêmé , k vbs Wènfikîtà- rebellé r ' ' 
'•^Vtfuilaîsserrtrfpar^'céne^etfse 0^^^ ' • V 
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■ "^ . il 



Je yeux être opprime ; je sms £er de souffi-ir; 
Je n'ai rien obtenu, qu'un monde a decoui^ri^, , 

tJ'liontietnr m'a trop paye; mes fera sont ma ricliesse; 
Près de moi suspendus , i(s me suivront san^ cesse : ' 
Mom bonheur avec eux seta de m irriter ; n • «n i r < 
• Cbaïque jour a mes fils je veux les présenter :^ '■^'''' M ' 
:■ Jç jeui^ , dans le tombeau quand il faudra AestfÀdrei^*} - 
Qu'avec moi renfermes ils pèsent sur ma cendre ; i^.m . 
Qu'un jour l'homme accable sous d'injustes levers 
S'indigne et se console en retrouvant mes fers; 
Qu'ils ra|(|^4^pt 99?^ roitmoAlipar, n^ i^oëipaûé^ 
Et servent i^^'d^vi) auiigloire. ^t ma vesgéanioei > t n A 

âgg de çia^M^e^i^éuf ws-, ^^s fpj-ces p^jtçj^^tj^ 
çore ^ riei^ P?iÇ^p,n«?^ , km\ émw^:> 'S T# J|^^% 

» à }a terre, ou ,pl^t|6t,jf9p, J9»f|it4^<4u,»|ifp^>rt¥i?' 
» globe si ^opg -tçrops,,4évj?^tç, et jSi.iP*!»!, 999^,^-5 
» reeonnoiss«u)içç pubJi^qe , fl|}r):|j;,„(?ji> ^ciflfpiïçgjj^ ^^ 
» héniisyhè^re étfaçgçr, lS|lH9Uji,,4li,^Xe,ffiier^iç^^, 

» cpii y ayojt p^Çétré V ## k ^9}^ff\¥m9(B?i 
«qu'on dûtà w m^^o^ïe,,JV^is^pij>^^e^y^^^s,^ jç^t-, 

» tentioij , soit j^RKi^^l^Jprîji^e ,^^ij àifP<^,ê?!^l 
» de la renommée , il n'en fut pas ainsi : cet honneur 






DU CHANT IV. a37 

» étoît réservé au Florentin Amène Vespuee , quoi- 
» qu'il ne fît que suivre les traces d'un homme dont 

i -é' • t " 'i"''vT ; ' -'' ' " " 

» le non^ doit être pl^cé a côte des plu^ grands noms. 
» Ainsi le premier îûstapt où l'Amérique fat connue 
» du reste de la teiT« fat marqué par une injiKlice; 
» présage fatal» de toutes celles dont ce majhéuieux 
» p^y^ltley^t »être le 'théâtre. » (JSfof. |po£t. et pkiL 

t. III.) ^ril.nr^ -li : ■ V . ' :(; : ■ r ' mt. y^r. ^ ' 

^•^ "^fpA.CrU 192, VERS II. . 

Autou]^cl»€^,daii^âeféd|ii<)^«é^kï^i^'^^^^ '^ 
Ont enterre vivans ses hdbilans timides. 

éM^^se^mà^ , -sy'rii rétapé^"ab\iiiîi4s':' que les 

#Pé^BL ivilnt l'aiW^éë 'dèè'^^fl'^uétel les' insu- 
Méè masàoisai^âiàmërêeàsii |ililsîràÂ'ctè par- 
dé^ aë PHt «iifHii •iaiéaiëiié"sëtvîi^ k'ïèiif i)Àruîè'Vïes 
tfMtnè!iféttcëi'qiiipsâ'èttt''dims*cès'c6ntr^^^ 
ifi4)0iëWflt: tfâÔtres ïramib^/Sutteufaptés lai disgrâce 
«Ir'îa iiirf 'aë'CèfoiîlB 'ijhi lès' prtiiégea toùjoiirs , et 
^mvëi.t 'mm. ^^i* Wfôrtune. Aaynal' jfait une 
^Mk'ifîeAymtë dé la barbarie deâ Espagnols: 
« ^'(éÀ ' KTdieÀs' , dit-il ^ ' êiàietii àcciiuplês au travail 
Jm^^i liéte». m f^oit relever , a force de 
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» coups, ceux (^ plioietit sous leurs ferdeàùx;.' tl n^ 
W Woit (dé (iôn)^iinîèat]6n'%niTe les âëtii se^s j^k 
M la 3iér6béé.ljés bommiés petîs^olent dansïcs mii^9| 
» éi\ek femmes dans lés champs ^4^^ ctiltivôîeiit feuis 
» fôjbles n^ins. Une nourrititl*e Inalsiâne^, • mMfE^ 
» saute, achevoit d*épuiser des coik^s'ekbéd^'ae fa>- 
» tignes. Le lait taiissoit dans le sdàdei ilnëiesf^ËlîdS 
^ expirbient de faim, de lassitude, pi^SèauStcoxitté 
» leuris inbamëlleç desséchées lèùiS ep!nMiè''1fiîfcris ou 
» moùràhsl'l.è pèrés*^s*emp(rfsbtiiï(^eîk''(^e}q^ 

» iiùs sè^'^âîaîi^t àiis ^afe'kiJi-âé*y^ak^;^iiài 

« leur^ fils< •et'MV$''ê^(^î&éé.^Eébr ^fefe^^'if^àt^^^^ 
» lïfdik qke -fé^%'aW-ête' fcî'Uû^taMfeM! ml fëjà 
» se rèiiiplissent de larmes, et je ne t^()ïà'^j3di'€e^ùé 
» j'écris. » ( JSist polit et pkil, iom. IHz) I> 

Il peut y aVoîr id de t exagération. Raynal n^en est 
presque jan^ ^^enoipt daiis ces mor^emi^ Jji^l»^; 
où son style est plutôt celui d'un oralem*. passionne 
^e cefoi â^uii Uistoriëh'iit^^^i^îàl'i^mais î^ fgiu'^>tiet 
qùë lé'feàd^ de ce tiiBleàu'iér^ est mà&^^ 
nient trop ô^èle. Les ptémiei-s colons i^Sâil^ï^imttPfe 
furent «pris ëÉ Espagne dané lés prîsdtis'j'psàini d^"^ 
criminels cdiidaïunës à is( inoti ou k Fihfaiiiië. L^tîiilolî 
de ceâ malfaiteurs avec lé resté des pl'ënSfiÀ's^âiVélQm 
riers qui av6iè:tit pasèéiêsi Amérique y, {orui^fKtk 9 
rîiices ie^pl^s dénaturiées ^^td âetil jémcfi'd^'o^ibi^ 




DUÇH^NTIV. 

h. plu? .giaa4«! partie, de, Çje^ fop^ts ^^jfm^s,^f!^o- 
rables^ appartient ?^i.tf>3JR,, 8«^x (^/jwst^pçp^ ^ flU k 
des,?^4%ats,qui pe çottt d'aijçiwe^^^j^^^ 
chçz l6i|6 lç,s peuple? iU,so{)|;,4^pQ,^3^^^^tjjre 
çt,<Jei:hui^aiMté. . .,^ ^^ ^^^^,^,.^,j ^,j, Ui0i6\r>- "^ 

, . ^PAGE IÛ2l VEHS 21. ., 

' lià4ïMslitfpïêl6if sa'voîi teîl»eéiMW^^ "i' ■"■ 

EW?^t?Jlïi M %«y?9^ i«P'; te fflWJstèrç ,e?pftg^iQj| Iv^-; 
^SlMlf m¥. ^qcpquêtp^ dM Me^i^pje., „qui fu^ 

en, i,5j3.6»gue IfSrQasas, té^o^ft detout^^ ^<?«»«ii 
vipt plaider df^yaulij Omf\ef-(^i^|^t la Ç4Jis^ de vingts 
»?^°9S,SOjunVS?iet,9p^.ri^.«,,,S^^^ 
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tueuse entraîna le jeune monarque, et fit révoquer 
une partie des lois cruelles portées, a diflerentes 
époques, contre les peuples du Nouveau-Mbnde. Sa 
vie entière fut consacrée k leur défense: C'est Las^ 
Casas qui a fourni à Voltaire le modèle S* Phares 
( dans Alzire ) ; et le pinceau brillant du poète n'a 
fait que rendre les traits de ce gi and homme dans 
leur vénérable simplicité. Son. nom suffit k la gloire 
de son siècle et de sa nation. 



^PAGE Ip^j VERS 3. 

« Lk, cçst la desiaructeur du trône mexicain 
» Qui sur un lit de feu couche Guatîmozb... » 

Guatimozin, neveu du foible et malheureux Mon- 
tezuma, montra le plus grand courage dans lardéfense 
de Mexico , et fut pris les armes k la maia « Un 
)> financier espagnol, dit Rayual, imagina que ce 
» jeune prince avoit des trésors cachés; et pour le 
» forcer k les déclarer, il le fi< étendre sur des char- 
» bons ardens. Son favori , livré k la même torture^ 
» lui adressoit de tristes plaintes; et moi y dît Tem- 
» pereur, sms-je sur des roses? mot comparable k 
» tout ce que l'histoire a transmis k Fadmiration des 
» hommes. » La justice et la vérité prescrivent da- 
jOuter que c'est la seule cruauté inutile qui pèse sur 



h mémoù'e d^ Cottès«.^pe|$ I^e^ucpup )?:op^ sans 
doute ; mai$ ce n'est paa jass^ppur etopécher de re^^ 
connoitre^ da^s cet flspagnol^ un des plus grands 
cai:actères et des ploa aodi^iûi^ génies i^e les temps 
Uiodemes puissieiit opposer^à rantî(juitéi 

47)pAfcE Iq4, VEftS 10* 

« .Bientflt ses compagnons , jaloux de son partage ^ 
» Enfoncent k Tenyî le poignard dans son sein , 

a» Frappent et ^nt frappe'è pâ: le kt assassin. 

.- ■ .... ■ > 

Ce iat le â6 juin 154$ <{ue le cônijalii^^ùit dti 
l^éirôu fîit massacré tranquillement par dixiHeuf ooi»^ 
fXÉéâ^ S8t CMQpagftpiBiâ dWmes^ «d iaî(î^,4'un« tille 
qu'^ivenoil de fonder ^: et tjiiî &¥u>i^^«iaei^ p«upUe 
cpié de fies amis^ deMs partansf, da les soldatstetde 
ses sivvitaiu^ Quelle lof on poiir Tiua^ioti satifjlitei 
Sa mort Ikt àuivie ^'une gMrre sioiglanto^ id«i» la^ 
^dyk ses «leurlïiers^ à W tête d'une arHM» s^-r 
bteu9e> S(9 déclarèrent en révolte ouverte oontr* 
FEspa^;tie4 Mai» la dif iaion ae mit parmi eut : ils s'tth 
tx'égofgktmit ; le jeune Almagro , «t. Pedro iltan»! ^ 
Un deux dbefsles phts considérables ^ se ooinbâuîrent 
ave<iL^adianle»$nt Vaca de Castro^ arrivé d'Europe 
pendtfit leitfs dijunu sions ^ s^empara duc gouv<9me-^ 
mmt, rétablit l'ordre public ; et fit périr sur Vécba-r 
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faudrtous ceux des assassins de Pizarre qui n'avoiettt 
pas perdu la vie les armes a la main. 

^fîpAGE 196, VERS 3. 

Et l'Espagne en démence, au milieu des bourreaux««. 

Le tribunal de Tinquisition , récemment établi ^ 
remplissoit alors TEspagne de terreurs politiques et 
d'assassinats religieux. Nous ne répéterons pas sur 
cette Institutioiiy jugée depuis long-temps , des dé^ 
clamations devenues triviales malgré leur éloquence; 
mais il doit être permis d'observer qu'outre les maux 
directs et incalculables que Tinquisition fit a l'Es- 
pagne dans ce malheureux temps , tels que l'expulsion 
des Maures soumis ^ l'extermination des Juifs ^ranéan" 
tissement des manufactures , l'affoiblissement du com- 
merce et de la population, elle eut encore une in- 
fluence morale sur le caractère national. C'est cette 
influence qui semble avoir glacé tous les cœurs et 
fermé si long-temps l'oreille du prince et de la nation 
aiix cris de l'Amérique opprimée. Marmontel a fort 
bien reniarqué que des scènes d'horreur qui se pa$- 
soient a deux mille lieues ne pouvoient guère émou- 
voir des hommes qui voyoient tous les jours leurs 
concitoyens traînés sur- le bûdier. Il faut l'avouer a 
l'homieur du siècle qui vient définir^ la raison pu- 
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blîque a fait assez de jH'ogrès en Espace pour y ré- 
primer la puissance toujours dangereuse Se cç pîbunal 
sanglant ; et peut-être^ dans,Ia disposition actuelle des 
esprits , le retoiiff du rfan^ljismejrpligieux y est moins 
à craindre *que l'oubli ides. véi^itables principes de la 
religion , sur lesquels reposent l'ordre et le repos gé- 
néral de la société. 
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FIN DU TOME PREMIER. 
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Erraia pour ^Ifuit exmnpîaireSé 

Va^m II , ligne iyLe jour ,' lisez Le deL 
1X9 ^, h àm^ Usez ce Au* 

àSy to^JitLylisezoBtu 

ê6y tjjiéanijttsezdéàgÊe: 

S8, tiy 3 fit mort ^lisez la mut 

4^» tS, Ckm, lîitfjCbeia. 

90, 10, immobile, fiis^ziuoUe» 

if I , I , après le mot pieire, ajoutez une nr« 

gule. 
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